
DESC TI NS
DES ARTS ET METIERS,

FAITES OU APPROUFÀ'ES

PAR MESSIEU S DE L'ACADÉMIE ROYALE

_Drs wctizive..7gS .7D ..7E:	 S'a

AVEC FIGURES EN TAILLE-DOUCE.

NOUVELLE _ÉDITION

Publiée avec des obfervations, & augmentée de tout ce qui a été
écrit de mieux fur ces matieres, en Allemagne, en Angleterre,
en Suiffe, en Italie.

Par J. E. BERTRAND, Pro feJJ'eur en Belles-Lettres à Neuchatel, Membre
de l'Académie des Sciences de Munich , & de la Société des Curieux de
la nature de Berlin.

TOME XV.
Contenant la Fabrique des ancres; la Forge des enclumes ; le Nouvel art d'adoucir

le fer fondu ; l'Art du faifeur de peignes d'acier pour la fabrique des étoffes à
foie; l'Art de réduire le fer en fil connu fous le nom de fil-d'archal ; de
raffiner le fitcre ; & l'Art d'affiner l'argent.

BI BLIOTHÈQUE
DU CONSERVATOIRE NATIONAL

o des ARTS (34, MÉTIERS

No du Catalog--ief 4/1
Prix ou Est;roetion—e---
Enirée,l _.0 e ' '

A NE U CH A T E
DI L'IMPRIMERIE DE LA. SOCIÉTÉ TY2001tAgHIQ_Ult,

11"	 r1■	 r 'KT Ne' v T













8	 FABRIQUE DES ANCRES.

la commodité de ceux qui n'ont point le recueil où elle fe trouve. La verge
eft compofée de deux branches qui 'fe réuniffent à quelque dinance des bras
niais• qui de là jufqu'à l'autre bout de l'ancre vont toujours en s'écartant;
elles forment une efpece de fourche ; les bouts de ces deux branches font
chacun percés par un trou où paire le Gable. La vue de l'auteur était de faire
tomber à la fois tridins d'effort fur le Gable; il voulait que l'ancre, quoique
fermement arrêtée dans le terrein , pût céder en quelque forte au cable; &
pour cela, que les deux branches qui compofent la verge, puffent s'appro-
cher l'une de l'autre; mais il n'y a guere apparence que cette invention in-.
génieufe pût être de quelqu'ufage. La verge comporée de deux pieces ferait
trop faible , ou fi l'on donnait à chacune des branches toute la folidité né-
ceffaire , elles n'auraient plus de flexibilité pour céder au cable ; d'ailleurs le
fer des ancres, comme nous le verrons dans la fuite, ne l'aurait -être trop
doux, ou., ce qui revient au même, avoir trop peu de reffort. Quand le ca-
ble aurait une fois fait céder les branches, elles ne s'écarteraient plus; il les
arnenerait bientôt au point de ne faire plus que l'effet d'une •verge fàns
branches.

18. ON fabrique des ancres plus ou moins pefantes, felon la grandeur des
vaiffeaux auxquels elles font deftinées. Le même v•aiffeau en à plufieurs de
différens poids, dont la premiere ou la plus pefante s'appelle /a maître
ancre. Le P. Fournier , dans fon Traité d'hydrographie, page ; ç, dit que la
proportion établie entre le port du vaiffeau & le poids de la maitrele ancre,
eft de cent dix livres de fer pour vingt tonneaux, de forte qu'on donne
une maitreffe ancre du poids de 82 pa livres à un vaiffeau de i ¶cap tonneaux.
Comme le vaiffeau a 71. fois 2,c) tonneaux,•rancre a de même 7f fois i [c)
livres de fer. Ce n'al pas pourtant une-proportion qu'on fuive toujours bien
exadement.

19. MAis quel que foit le poids de l'ancre ,'elle doit être confl-ruite de façon.
que la force de chacune de l'es parties foit proportionnée à l'effort qu'elles
ont à foutenir; je veux dire, que les endroits de l'ancre contre qui le vaif:
feau tire avec plus d'avantage, doivent être plus forts que les autres. La figure
de [es bras, & leur longueur par rapport à celle de la verge, doivent aufG.
être 'telles que l'ancre puiffe s'accrocher aiférnent. La perfeélion de l'ancre

• confifte à arrêter un vaiffeau facilement & flablement; elle ne. faurait faire
l'un St l'autre, fi les diametres & les longueurs de l'es parties n'ont entr'elles
de certaines proportions. Mais quelles doivent être ces proportions , afin
qu'elles foient le plus avantageufes	eft pelle? quelle longueur, quel
recourbement, & quel diamerre doivent avciir les bras par rapport à la verge ?
en quels endroits les bras doivent-ils être le plus forts ? où la verge doit-
elle être la plus forte, où doit-elle être dans toute fa longueur d'une groleur

uniforme ?
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uniforme ? Ce font autant de problêmes qui mériteraient d'être réfolus géomé-
triquement, & qui le pourraient être, fi l'on. fe donnait la peine d'alfembler
les expériences d'où leur folution peut être tirée.

20. CE n'eft pas que l'exactitude géométrique Toit néceffaire dans l'exécu.
tion de la plupart des inftrumens & des machines ; on ne peut pas même fe
promettre d'y arriver. Cependant il eft toujours avantageux de connaître le
but auquel on doit tendre; on s'en écarte moins. Mais nous remettons à exa-
miner ce quia rapport aux différentes proportions des ancres , jufqu'à ce que
nous les ayons vu fabriquer.

21. M. de Réaumur infille peu fur la figure la plus avantageufe qu'on
doit donner aux ancres , même en joignant ce qu'il dira dans la fuite .à

des proportions. Je ne me propofe pas non plus de traiter rigoureufe-
ment cette partie ; il faudrait m'engager dans des recherches mathématiques
qui font au - deffus de mes forces ; mais je crois qu'il ne fera point déplacé
de rapporter des idées qui peuvent faire appercevoir que la figure qu'on donne
aux ancres paraît bien propre à remplir le fervice qu'on en exige.

22. LA figure des ancres doit être telle, 10. que l'ancre prenne prompte-
ment, c'eff.à-dire , qu'elle entre aifément dans le fond; 20. qu'elle tienne
ferme ou qu'elle ne chaffe pas ; 3 Q.	réfifte aux efforts du vaiffeau,
fans fe rom-pre. Suivons ces trois objets qui ont mérité l'attention de M. de
Réaumur , & j'en ferai autant d'articles particuliers.

23. I. Comment l'ancre prend. QUAND on laiffe tomber l'ancre , la croiMe
étant la partie la plus pefante , elle doit, de toute néceffité , tomber la pre-
miere. Ainfi , c'eit cette partie qui touchera d'abord fur le fond ; enfuite,
comme la moindre pefanteur du jas fur le volume d'eau qui déplace n'eft
pas confidérable , l'ancre fe couchera fur le fond. Il eft bon de rapporter les
raifons qui me font croire que le jas ne pourra pas tenir la verge dans une
pofition verticale , comme il femble que le penfait M. de Réaumur.

24. LE jas d'une ancre de réferve peut avoir au plus 20 pieds de longueur
fur un pied d'équarriffage réduite; ainfi ce jas eft formé par 20 pieds cubes
de bois, qui déplacent 20 pieds cubes d'eau. Mettons ce bois de chêne à
6o livres le pied cube, il eft prefque toujours plus pefant , & le pied cube
d'eau de mer à 72 livres ; le-jas tendra à foulever la verge de l'ancre avec
une force égale au plus à 240 livres. Ce n'eft pas de quoi t'apporter un pied
de longueur de la verge avec fon organeau & les cercles de fer qui em-
braffent le jas. L'ancre fe couchera donc infailliblement : mais elle peut fe
coucher fur un fond horizontal de deux façons différentes. Dans l'une, la
croifée eft couchée fur le fond , pendant que le jas Y eft appuyé par un de
tes bouts ; dans l'autre , le jas eft couché horizontalement fur le fond; &
la trouée étant, perpendiculaire , l'ancre repofe fur une de fies pattes. Il eft

Tome XY.
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clair que l'ancre ne peut mordre dans le fond que quand elle eft dans dette
pofition. Il faut examiner d'abord laquelle de ces deux fituations dl la plus
naturelle aux ancres. C D , fig. 6, repréfente la croifée; A B , la verge; E F
le jas. Concevons d'abord, que la croifée D C foit couchée horizontalement,
de forte que Pextrêmité E du jas repofe fitr le terrent Voilà une pofition.
Dans l'autre, fig. 7, le jas eft couché horizontalement, & l'autre bout de
l'ancre s'appuie fur une de fes pattes D. Ce n'eft, comme le dit M. de
Réaumur, que dans le terrein. Il nie parait néanmoins que la prerniere fitua-
don dl celle que l'ancre doit prendre plus naturellement, parce que, por:-
tant d'abord fur le terrein par le fort A de la croifée, elle a plus de foutieti
du côté de C & de D, que du côté de H ou de G, qui repréfente une ligne
qui coupe. à angles droits la croifée C D. Ainfi, rien ne s'oppofant à ce qu'elle
s'incline du côté de H ou de G, elle fe placera doilt de façon que la croifée
C D fera parallele au terrein , c'eft-à dire, qu'elle fera dans la fituation la
plus défàvantageufe pour mordre. Mais bien des cades Concourront à lui
en faire prendre une plus avantageufe. Ces caufes font toutes celles qui pour-
ront faire tourner la verge A B, qu'on peut regarder comme un axe où
réfide le centre de gravité de toute l'ancre; mais cette verge ne peut pas
tourner fur elle - même, à caufe de la longueur des bras. Il faudra que la
partie A de la verge s'éleve d'une hauteur pareille à la longueur du bras
A D, en décrivant un quart de cercle, dont le centre eft è l'extrêmité D de
ce bras, pendant que le bout B de la verge s'abaiffera en décrivant un quart
de cercle., dont le centre fera à Pextrêmité E du jas. Or on voit que plus
le rayon EB fera long & le rayon A D court,' plus il y aura de facilité pour
exécuter le mouvement de rotation dont il s'agit : c'efl pour cette raifon
qu'on fait la longueur du jas égale à toute la longueur de l'ancre, environ
un tiers plus longue que l'ouverture des bras; & il me paraît.évident que, fi
l'on augmentait la longueur du jas, ou fi l'on diminuait la longueur des bras,
le mouvement de rotation s'exécuterait avec encore plus de facilité : de
plus, le mouvement de rotation s'exécutera d'autant plus aifément, que la
partie B de la verge qui doit defcendre fera plus pefante; & elFe eft elfeéti-
vement rendue très-- pefante par le poids du cable, qui étant couché fur le
terrein , agit pour faire abaiifer le point B de là croifée, non feulement par
fon poids, mais encore par fa dire-Lion, auffi -tôt que le jas eft un peu forti
de la perpendiculaire. Suppofons, pour fimpfifier l'hypothefe , que par l'aug-
mentation de lu pefanteur du bout du cable B I, le centre de gravité fe
trouve en L , fig. 7, milieu de la longueur de la verge, il me parait qu'on
peut prendre mie idée de la force que le bout B de la verge: aura pour
vaincre la réfiftance que le bout A oppofe à fa defcente , en -radant A L
égal à la. demi-longueur du jas, /3. L égal à la longueur d'un des bras, de
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l'ancre ; d'où il fuit que plus AL fera long & B L court, plus la croifée de
l'ancre aura de facilité à fe mettre dans la perpendiculaire, & plus elle aura
de peine à en fortir , quand elle s'y fera une fois placée , comme elle reit
fig. 7. Atfurément , fi la croifée étant dans une pofition horizontale , & par
conféquent le jas dans une perpendiculaire , l'ancre étant placée fur un plan
dur & fort uni, on la tirait fuivant B M , fig. .6 , prolongée de la verge A B,
il eft certain qu'elle ne changerait pas, de pofition. Mais ce qui aide beau-
coup à exécuter ce mouvement de rotation, ce font les mouvemens du vaif-
feau & l'inégalité du terrein ; car, pour peu que le cable tire obliquement
le bout B de la verge, il fait perdre au jas fa pothion verticale, & lui aide
à prendre une pofition horizontale, quelque réfiftance que faffent les bras.

zr. ,, QUAND j'ai dit que l'extrémité du cable qui tient à l'ancre était
prefque toujours couchée fur le fond de la mer, je ne crois pas avoir rien
avancé témérairement : car un cable tombe lui-même au fond de l'eau , &
l'on ne mouille guere, avec un feul cable qui a 12o braffes de longueur ,
qu'à la profondeur de 3o braffes. Quand on mouille à 40 ou ço brales ,
on met deux cables l'un au bout de l'autre , fur-tout quand il eft important
de compter fur la tenue de l'ancre. Suppofons qu'on mouille avec un table
de 120 braffes , le fond de la mer étant à ;c) braffes ; comme le cable ne.

tombe pas perpendiculairement au fond de la mer, mais qu'il décrit à peu
près la diagonale d'un parallélogramme, dont je fuppofe le grand côté de 6o
brades, double du petit qui a 3o braffe , il y aura environ ço braffes qui
traîneront fur le fond de la mer, & cette portion du cable tendra , par fon
poids & fa dire-lion, à coucher le jas fur le terrein.

26. QUAND on mouille, il faut que le vaiffeau ait du filage ; mais il eft
important qu'il n'aille pas avec trop de vîtelfe. Pour cela on cargue les voiles,
on fournit du cable au vaiffeau qui fille, afin que l'ancre fait tirée , mais
qu'elle ne reçoive point de fecoutre vive qui pourrait la faire rompre ou du
moins la faire déraper.

27. VOYONS maintenant comment fa comporte l'ancre au fond de la
mer , dans le moment qu'elle l'a atteint , & nous la fuppofons , pour les
vaifons que nous avons rapportées, dans la fituation la plus avantageufe,
t'avoir , que le jas Toit couché fur le terrein, & la croifée perpendiculaire.
n'arrive pas toujours que la patte prenne ad'ez fortement dans le terrEin
pour arrêter le vaiffeau; elle laboure le fond de la mer, en obéiifant au
mouvement du vaitleau. Il peut bien fe faire dans ce teins que le jas prenne
une pofition perpendiculaire, & j'apperçois une caufe qui peut produire cet
effet : c'eft l'effort que fait le cable pour fe détordre ; car on remarque que
l'ancre a peine à mordre, & qu'elle court plus rifque de déraper quand le
table eft neuf & quand il a été commis par. un cordier qui met beaucoup •

B ij
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de tord nir le cable, que quand il eft vieux & peu tord. Mais cette caufe
qui change la fituation avantageufe de ]'ancre, agit un inflant après pour
la remettre dans la fituation qu'on defire. Ainfi, comme elle agit fueeefli-
veulent pour ou contre , nous pouvons n'y avoir aucun égard , & il nous
fuffira de faire appercevoir que l'ancre a plus de difpofition à refter , le jas.
Pa.rrallele à l'horizon, que dans une fituation contraire.

28. J'AI déjà rapporté plufieurs caufes qui doivent engager le jas à fe
Coucher fur le terrein; je vais effayer de faire voir que les mêmes caufes
filbfiftent quand l'ancre obéit encore aux mouvemens du vaiffeau. D'abord,
fi la marche du vairfeau eft douce & uniforme, comme le cable porte dans
une grande longueur fur le terrein, le jas eft retenu dans une fituation
'horizontale par le poids du cable. Mais fuppofons que , par une fecouffe
vive., le cable entre en tenfion dans toute fa longueur , & qu'il fouleve la
verge du côté du jas ;• alors la croifée s'inclinera vers la droite ou vers la
gauche, &. elle tendra à fe mettre parallélement au terrein. Mais le jas s'in-
clinera auffi du même côté, un de fes bouts portera bientôt fur le terrein ;.
& pour peu qu'il fe rencontre d'illégalités , il en réfultera une fecouffe qui
relevera cette partie du jas , & remettra la croifée dans la perpendiculaire
qu'elle tendait à perdre; d'autant que , comme elle s'en fera peu écartée,
il faudra peu de force pour lui faire reprendre fa premiere fituation.

29. SUPPOSONS donc que la croifée refte perpenduculaire , & voyons.
comment la patte entrera dans le terrein. Il eft évident que , fi l'extrêmité
du Gable eft couchée fur le terrein comme A B , fig. 7, ]'ancre étant tirée ,
le jas s'appuiera fur le terrein, & la patte D tendra à entrer fuivant la tan-
gente, à quoi contribuera beaucoup le grand poids de l'ancre : niais il en
ferait tout autrement, fi ayant filé trop peu de cable , le jas était foutenu
en l'air, , &.fi l'ancre était tirée fuivant la direction qu'aurait alors la verge_
Il eft fenfible que la patte pourrait tout au- plus labourer le fond; mais de
plus la croifée perdrait bientôt fa fituation perpendiculaire, comme il a été:
dit plus haut. Ainfi, il dl avantageux de filer beaucoup de table, pour
faire mordre l'ancre , & on fait quelquefois très-bien de charger l'organeau
avec des boulets ramés ; mais nous allons tâcher de faire connaître que la:
forme des bras contribue beaucoup à faire mordre les ancres.

3o. j'AVERTIS, d'abord que,. pour firnplifier la queftion que je mo pro-
pofe d'examiner, , je fuppolè toujours , comme cela doit être , qu'on a filé:
nue affez grande longueur de cable pour que l'extrèmité qui tient à ]'or-
ganeau porte fur le terrein & contribue à y appuyer le jas ; fans quoi,
comme nous l'avons dit, la croifée ferait bientôt couchée fur le terrein. Si
l'ancre était formée comme un T, fig. 8 , & fi les bras étant en ligne droite,
la. verge tombait perpendiculairement kir leur milieu, il eft évident que
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quoique le 'jas déterminât une dès pattes à porter fur le terrein, elle n'y
entrerait que par fon poids ; Sc quand le vailfeau ferait avancer l'ancre, elle
ne ferait que labourer le fond fans prefqu'y entrer. On apperçoit même
que la preflion du terrein tendrait à foulever l'ancre : fi au contraire les
pattes étaient fort rapprochées de la verge, comme font à peu pris les an-
cres des Chinois ; comme les pattes tendraient à entrer dans le terrein par
une ligne peu différente d'une parallele à la furface du terrein , elles ne
trouveraient devant elle qu'une petite épaideur de terre que le moindre
effort aurait bientôt foulevée. Voilà deux extrêmes entre lefquels fe doit
trouver une moyenne , qui fera l'angle le plus avantageux que les bras
doivent faire avec la verge. Je crois appercevoir que cet angle devrait être
moindre de 4s. degrés , s'il ne s'agiffait que de faire mordre l'ancre, ou de
lui procurer la plus grande difpofition à entrer dans le terrein ; mais il n'en
réfulterait pas la figure la plus avantageufe pour réfifier aux efforts du
vaiffeau qui tend à chaffer fur fon ancre. Ceft ce qu'il faut examiner.

3 i. „ De la figure la plus propre pour que Cancre tienne ferme , ee. qu'elle em-
pieche le vaYeau de chaffer. ON peut pofer comme un principe évident , en fup-
Forant l'ancre engagée dans le terrein , que plus le plan de la patte appro-
chera d'être perpenduculaire à la furface • du terrein qui forme le fond de
la mer , plus elle y tiendra ferme ; car d'abord la patte dans cette difpofition
rencontrera plus de matiere , qui reliera davantage fous un angle plus ap-
prochant d'un droit que fous un plus petit; & encore, parce que chaque
particule du terrein où l'ancre elt enfoncée, réfittera: davantage fous l'angle
droit que fous tout autre. D'où il réfulte que, comme it faut fatisfaire aux
deux conditions d'entrer dans le terrein & d'y tenir ferme , il faut que les
bras fafrent un angle plus ouvert que 45- degrés , & plus fermé que le droit-
Mais comme l'ancre ne ferait pas dans le cas de réfifter fi elle n'entrait pas
d'abord dans le terrein, on doit avoir pour point de vue cette propriété
préférablement à l'autre, fans néanmoins la perdre de vue. C'efi à quoi l'on
pourrait fatisfaire , en rendant les bras des ancres plus courbes , & faifant
cette courbure en. aille de panier; car par ce moyen, la patte. fe préfentant
au terrein fuivant un angle moindre que de 4.s. degrés , elle tendra à y
entrer fuivant la tangente ; & le relie du bras formant un angle plus ou.
vert ou plus approchant de la perpendiculaire au terrein, cette partie fera
dans le cas de tenir très ferme : néanmoins on trouvera dans la fuite des .

raifons qui pourront engager à faire le bras des ancres en portion de cercle.
„ LA pefanteur des ancres contribue à leur fermeté, ainfi que la

longueur du table , non-feulement parce qu'une partie de la longueur du.
tablé étant couchée fur le fond de la mer, il en réfulte les avantages dont
nous avons parlé pour tenir le jas couché fus* terrein mais auffi d'abord „.
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parce que le poids du cable qui trahie au fond de la mer , forme une réfif-
tance qui foulage l'ancre d'une partie des fecouffes du vaiffeau : car comme
elles s'exercent à foulever une portion du cable qui porte fur le fond, il en
réfulte l'effet d'un reffort qui foulage beaucoup l'ancre. D'ailleurs ce reffort
eft encorç augmenté par celui du cable même, qui n'étant point un corps
abfolurnent roide , prête & s'alonge an peu, pour revenir enfuite fur lui-
même. Toutes ces raifons font fentir combien il eft avantageux de filer
beaucoup de cable , comme font les capitaines expérimentés, lorfqiie la mer
elt fort groffe.

DANs les fonds de vafe moite, qui n'offrent point affez de réfie.
tance à la patte des ancres, & qu'on nomme de mauvaife tenue, on a quel-
quefois augmenté la furface des pattes par des planches qu'on y ajuftait, ce
qu'on appelle brider l'ancre. Mais plus communément on attache une feconde
ancre à la çroifée de celle qu'on va mouiller; Sc ainfi l'on mouille .deux
ancres à la fuite l'une de l'autre, ce qu'on nomme ernpenneller.

34 „ Si l'on n'avait pour objet que d'augmenter la fiabilité des ancres dans
les fonds de vafe , fans les rendre plus pefantes , il faudrait faire les bras
minces St fort larges, ou prolonger les pattes jufqu'au collet, parce que
Cette grande furface répondant à une grande maffe de terre, elle la divi-
ferait diffiçilement ; mais on perdrait beaucoup fur la force des ancres,
comme on le verra dans l'article fuivant C'ef.t pourquoi l'on fe contente
de faire les pattes fort larges ; St comme les grands efforts que fuuffrent les
ancres , font toujours fuivant un plan perpendiculaire aux bras, on a aug-
menté leur force en les applatiffant un peu fur les deux faces paralleles
aux bras; de forte que la coupe de la verge & des bras , au lieu d'être un
cercle, repréfente deux lignes paralleles jointes par deux lignes courbes ,fig.;.

3 ç. „III. Des précautions qu'il faut prendre pour que l'ancre ne rompe pas.
Toutes les précautions qu'on prend pour empêcher que l'ancre ne dérape,
tendent à empêcher que les fecouffes du vaiffeau n'agiffent fortement fur
elle ; & ainfi elles fervent à la ménager, ou à empêcher qu'elle ne reçoive
dee efforts capables de la rompre. Ces précautions confifient à empenneller
les ancres, à les charger de boulets ramés du côté du jas ou de l'organeau,
à filer beaucoup de cable , & à faire enforte , foit en fourniffant du cable
lorfqu'on mouille, foit en carguant les voiles, que le vaireau n'imprime
pas une fecouffe vive à l'ancre, lorfqu'elle commence à s'oppofer à fon mou-
vement; mais il y a d'autres confidérations qui méritent quelqu'attention.

;G.jo. „ Nous avons dit que, pour augmenter la fermeté des ancres dans
le terrein , il faudrait donner beaucoup de largeur aux bras, en augmen-
tant la largeur des pattes. Mais fi , pour ne point augmenter leur poids,
diminuait proportionnellernerVe leur épaiffeur, , ellee re rgmFaien aifé,
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ment , ou elles ploieraient. Si l'on ne cherchait qu'à augmenter leur force ,
il faudrait au contraire donner beaucoup d'épaiffeur & peu de largeur aux
bras : alors les ancres ne rompraient pas; mais elles couperaient le terrein,
& elles réfifteralent peu. C'e{l pour éviter de tomber dans ces deux incon-
véniens oppofés, qu'on fait les bras plus épais que larges auprès de la
eroifée , à la partie qu'on appelle le rond du bras, où nous ferons voir qu'elles
fatiguent plus qu'ailleurs, & l'on augmente beaucoup leur largeur au bout
des bras par les pattes qui ont peu d'épaiffeur.

37. 2,0. „ IL cil bien naturel de proportionner la force des ancres à la
grandeur-des bàtimens, puifqu'un gros vaiffeau fait plus d'effort pour chaffer
fur fon ancre qu'une frégate. Cette proportion de la force des ancres avec
la grandeur des batimens, eft ordinairement établie fur la plus grande lar-
geur du vaiffeau , ou fur la longueur de fon maître bau ; de forte que
communément la plus groffe ancre, celle de réferve , a les deux cinquiemes
de la longueur du bau. Ainfi cette ancre, pour un vaiffea.0 de io pieds de
ban , aurait 2o pieds le longueur. On s'écarte quelquefois de cette refile ;

. car louvent on proportionne les ancres à la grandeur des vaiffeaux par leur
poids. En ce cas on fait enforte que l'ancre pefe la moitié au poids de
fon cable: une ancre de bord de feize pieds , qui était deftinée pour un
vaiffeau du premier rang, pefait 72,68 livres. Les autres ancres , qu'on nom-
me d'affourche & à touer , font plus légeres , fuivant des regles que fe font
les maîtres d'équipage ; & pour fatisfaire au fervice des ports , on fabrique
des ancrés du poids de 7000 livres jufqu'à Icto livres_

g8. „ 3°. IL faut proportionner la groffeur des différentes parties des an-
cres aux efforts qu'elles ont à fupporter : & comme on doit avoir égard à la
force du levier, il faut que la verge augmente de groffeur à mefure qu'elle
approche de la croife'e, & que l'épaiffeur des bras augmente de même en ap-
prochant de cette partie; car il eft évident qu'un barreau engagé par un de
fes bouts dans une muraille ,fig. 9' , & chargé à l'autre bout d'un poids , ne
reçoit au point , que l'effort du poids ; mais le point 2, eft chargé de ce poids
appliqué au levier 1 , 2 : le point ; eft chargé de ce poids appliqué au levier

, 3 : & enfin le point 5 eft chargé du même poids appliqué au levier r , f.
Si donc on veut que ce barreau réfifte dans toute fa longueur proportionnel-
lement aux efforts qu'il a à fupporter, , il faudra le faire plus épais du côté
der que de i. Et c'eft pour cette raifon qu'on augmente la force de la verge
& des bras auprès de la croifée: car on apperçoit-clairement que , fi l'on fai-
fait toutes les parties également épailfes , il s'enfuivrait, ou qu'il y aurait
trop peu de fer auprès de la croifée , ou qu'il y en aurait trop auprès de la
culaffe. Il y a encore une raifon de cana-rué-lion qui concourt â obliger de
fortifier la croifée, c'est que les bras étant réunis à la croifée par des foudures,
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il peut y avoir . en cet endroit plus de défauts qu'ailleurs	c'elt pour cette
raifon qu'on' fortifie les affilies.

;9. „ 4°. LA circonftance Où les ancres reçoivent le plus d'effort , &
elles courent- plus de rifque de fe rompre, eft au défancrage , quand on fait
des efforts énormes pour les- fairefortir du terrein, ou pour les faire déraper ;
en un 'mot , quand on veut lever Pancre.'Pour y parvenir , on tire le table
dans le vaiffeau , au -moyen du grand cabettan ; -& le vaiffeau avance vers
l'ancre , jufqu'à ce qu'il ait gagné Pa-plomb de l'ancre, ou qu'il nit , comme
non dit , à pic fur l'ancre. Il eft évident que quand le vaiffeau eft• rendu à pic ,
fig. Io ,tout l'effort qu'on fait fur le table agit pour élever l'organeau qui décrit
• une courbe, jufqu'à ce que la verge Toit rendue dans-une fituation verticale:
dans ce cas , la longueur de la verge fournit un leVier qui concourt avec
l'effort du cabeftan pour faire fortir du terrein la patte qui y était engagée.
Ainfi la verge & le bras peuvent être regardés comme un levier recourbé qui
trouve fon point d'appui à la croifée ; & plus la verge fera longue, plus elle
aura de puiffance pour dégager la patte. Lorfque le terrein n'ett point trop
dur, les bonnes ancres réfiftent à ces efforts; mais quand le bras de l'ancra
eft engagé entre deux rochers , l'effort du cabeflan ne fuffifant pas pour la
&gager, , on l'augmente par des ce°. rues ; ou- bien ayant employé toutes les
forces poffibles pour roidir le cable , on .attend qu'une lame ou la marée
venant à élever le vaiffeau , faire un violent effort. Cell alors que la verge
& le bras qui eft, engagé entre deux rochers fatiguent prodigieufernent ;
il faut que le rocher , ou la verge , ou le bras, ou,le table; rompe; car on ap_
perçoit fenfiblement que la -diredion de la force immenfe qu'on applique au
table , ne tend point à dégager la patte : c'eft pourquoi il arrive Couvent qu'on
réuffit mieux en employant une force beaucoup moindre, qui agit dans une
diredlion plus convenable. Ceft ce qu'on fait en envoyant une chaloupe tirer
fur l'orain, ce qu'on appelle lever l'euzcre par les cheveux; car par cette manœu-
vre on dégage la patte de Paner° d'entre les rochers, en la faifant fortir par
le même endroit par lequel elle s'y était engagée , & pour y mieux réuffir,
il eft bon de mollir un peu fur le table, afin de diminuer le frottement de
la patte entre les rochers.

4o. „ IL eft à propos, en terminant ces obfervations , de réfumer ce que
nous avons dit fur la forme des ancres , & fur les proportions que doivent
avoir leurs différentes parties. On peut conclure des raifonnemens que nous
venons de faire en confidérant l'ancre avant qu'elle ait mordu dans le terrein,
lorfqu'elle y mord, quand elle réfifle aux efforts du vaiffeau, & lorfqu'on la
leve : on peut, dis - je , conclure de nos raifonnemens , que rien n'eft plus
difficile .que de fixer avec exaaitude.les 'proportions qu'on doit donner aux
ancres ; des expériences confufes & peu- •xaetes ont -conduit- peu à peu - à
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affez de confiflanee pour conferver les empreintes. qu'il a reçues. Comme noue
aurons {buvent à citer ces derniers moules, il eft bon qu'on (ache de plus qu'ils
font ordinairement de deux- pieces, dans chacnnederquélles une portion de
l'ouvrage eft itriprirnée; que chacune dès pieces ou de ces maffes de fable eft
foutçnue dans un chiais de bois , & que c'eft dans ce chailis qu'on a mis & battu
le fable pour y former le creux deftiné à recevoir le métal; qu'avant de fon-
ger à l'y verfer, °lirait bien lécher ces deux moitiés du moule : on les dreil'e
l'une contre l'autre, comme les enfans dreffent les deux premieres cartes
dont, ils veulent bàtir un château : on les affernble enfiuite l'une. contre l'au-
tre, & on les afferille toujours exactement, parce qu'un des chaffis 'porte
des cheVilles ou goujons de bois , qui fe logent en des trous percés dans
l'autre chafils. Enfin, quand ces 'deux chaflis font bien ajidtés, on met un
ou plufieurs moules dans une preffe affez femblable à celtes _dont. on fe fert
pour preffer le linge de table, pouf preffer lé papier, afin de bien maintenir
l'un contre l'autre 'les deux parties de chaque moule. Alors ili. font en-état
de recevoir le métal; on a ménagé une embouchure où il doit tomber ;,&.deS,
çonduits appellés jets , par où il fe rend dans la cavité qui a été préparée.

38. Nous fuppofons doiic qu'on fait Faire de ces moules & de ceux de.
toute autre efpece & nous nous renfermerons atluellement à expliquer les
manieres de fondre Je fer, qui ont été miles en tirage, & Tes. additions • que.
nous y avons faites pour remplir commodément de ce. métal des moules
toutes grandeurs, & à moins de frais qu'on ne l'a fait ci - deVant."

'39. TOUTES les manieres de fondre le fer fe réduifent à deuxmaffieres,
générales; (avoir, ou de le fondre dans dés 'creufets où il n'eff rendu fluide;
que par là chaleur qui paffe au travers de leurs parois, ou de le fondre en
le tenant immédiatement expofé à l'ad-ion du feu, en le tenant au milieu
de la flamme & des charbons. Mais il y a plufieurs moyens de mettre cr
métal en &fion , foit pendant qu'il eft renfermé dans des eretifets,. Toit
dant qu'il eft placé immédiatement au milieu des charbons allumés. (91)

40. LES fondeurs ordinaires en cuivre fondent le fer comme le cuivre
dans de femblables creufets, dans le même fourneau: Le fer eft uii péu.
plus long - tems à y être rendu liquide ; mais cela ne va pas à une différence .
de tems affez confidérable pour enchérir beaucoup la façon ;e1 l'eff d'autant
plus vite qu'il a été concalfé en plus petits morceaux ; on y en peut pour-
tant fondre de très - gros, & l'on peut fe fervir de creufets qui contiendront
chacun trente out quarante livres de métal fondu:

( 9) Dans • les grandes fonderies, dans
les fourneaux , le minerai eft toujours jeté
au milieu du charbon , fe trouve fondu
au milieu du feu du fourneau. Voyez les

ouvrages de MM Schlutter, , Haat, Mon-
net , de, Genffane, fur les fourneaux à
fondre le fer. Voyez le tome LI de cette
col Wenn.
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4r: LA confirudion' de leur fourneau eft facile ; auffi fa forme eft-elle
très-fimple. Ses parois renferment un trou, dont la coupe prife à quelque
hauteur que ce fait, eft un quarré dont les côtés ont chacun environ fept
pouces de largeur la profondaff de ce trou eft d'ex communément de
vingt- cinq à vingt- fix pouces rcette profondeur, ou, ce qui eft la même
chofe , la hauteur du fourneau . eft partagée en deux parties inégales par
une plaque de fer qui d'abord a été forgée quarrément , & de grandeur
inégale à la coupe horziontale du vuide du fourneau , & dont les quatre
angles ont été enfuire abattus. La partie du fourneau qui eft au - deffous
de la plaque , eft le cendrier. La hauteur de cette partie eit fur tout celle
qui eft arbitraire : la plaque eft , à proprement parler, le fond du four-
neau : depuis cette plaque jurqu'au bord fupérieur , il y mite environ
dix- fept pouces. C'eft fur cette plaque qu'on pofe le creufet. Les char-
bons l'entourent de toutes parts ; ils font allumés par le vent d'un Pouf
flet double : un tuyau conduit le vent dans la partie que nous avons nom-
mée le cendrier, & de là il paire avec rapidité dans le fourneau par les
quatre trous que laiffent à chaque coin les quatre échancrures de la plaque
de fer qui touche par- tout ailleurs les parois du fourneau; ces échancrures
font circulaires.

42. ON couvre le fourneau d'un couvercle plat, qu'on ajuile le mieux
qu'on peut fur les bords fupérieurs du trou ; les vuides qui restent dans
les endroits où il ne s'applique pas parfaitement , donnent une laie fuffi-
fente à l'air.

43. LES parois de ces fortes de fourneaux font de briques arrangées à
plat les unes fur les autres; mais pour mieux les conferver, pour n'être pas
obligé à démolir quand le feu les a minées , on les revêt de carreaux: dont
la largeur eft égale à celle des faces. Ces carreaux s'appellent la chemife du
fourneau. Quand on a à le raccommoder , on n'a qu'à lui donner une che-
mife neuve. Je voudrais qu'on eût l'attention de faire ces carreaux des meil-
leures terres à creufets, ou à pots de verrerie; alors ils feraient d'une longue
durée. Pour agrandir ou rétrécir ce fourneau à fa volonté, entre la brique &
la chemife on met une couche de terre qui réfifte au feu. Quand on change
de chemife, ce qu'on ôte à l'épaiffaur de cette couche on le donne à la gran-
deur du fourneau.

44. LA plaque de fer a pour fupports deux petites barres de fer qu'on
peut ôter & remettre; ce qui donne auffi la facilité de relever la plaque dans
quelques cas' où cela eft nécefraire au fondeur, & fur-tout lorfque les trous
qui dorent parage au vent ont été bouchés, fait par la matiere vitrifiée,
fait par du métal qu'aura laiffé couler un mauvais creufet, ou un creufet
qui aura été cafté _par quelqu'accident.

M
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4. La fourneau précédent n'occupe -pas grande place ; mais il eft bâti 'à
demeure : on en peut Faire de plus petits, ou d'auffi grands, très-portatifs.
qui paraîtront commodes en bien des circonftances. j'en ai aauellement un
de cette -derniere efpece à ma rnaifon de campagne; jC le fais quelquefois
Mettre au milieu des jardins. Au lieu que fourneau ordinaire eft fait de
quantité de briques arrangées les unes fur les autres, celui. ci n'eft bâti
que de quatre 4 cinq pieces:qui., pofées les unes fur les autres, le compo-
fent en entier : qu'on conçoive le fourneau ordinaire divifé en petites bran-
ches par des plans paralleles à fa bafe ; chacune de nos pieces eft une de ces
branches, mais qui n'eft point compofée d'un aifemblage de différentes bri-
ques; elle eŒ faite de terre à creufets , & il n'y a pas grande façon à la
faire; tout fe réduit à former quarrément un bloc-de terre, de l'épaiffeur que
la piece doit avoir, & qui ait extérieurement la largeur ._qui convient an
fourneau ; on perce enfuite , au milieu de cette piece de terre , un trou
quarré , du diametre que demande l'intérieur du fourneau. Plufieurs pieces
femblables , ajuttées les unes fur les autres, compoferont le fourneau entier:
une feule fera différente des autres, c'eft celle qui en fera la bafe , celle qui
formera le cendrier. On lui laiffera un rebord tout autour, excepté dans les
angles : ce rebord eft deitiné à porter la plaque de fer fur laquelle on pore
le creufet. Cette plaque pourtant fera. fi l'on veut., foutenue comme dans
l'autre fourneau, par deux barreaux de fer ; la même piece aura fur une de
lés Faces une ouverture par où l'on pourra retirer la cendre & les charbons
qui tomberont dans le cendrier.

46. UN tuyau recoudé qui recevra le vent du foufflet d'une forge, le
conduira à l'ordinaire fous la plaque de fer de ce fourneau. Si, outre le four-
neau portatif, on a une forge portative , une forge roulante, on pourra
tranfporter fon fourneau où l'on fouhaitera. Plus les pieces dont ce four-
neau fera fait feront minces, & plus nifé il fera à tranfporter : chaque fois
qu'on le changera de place, on lutera toutes les jointures avec une terre
1ablonneufe.

47. Si l'on ne veut fondre du fer que pour des expériences, ou pour en
jeter en moule de petites pieces une forge ordinaire eft un fourneau fuffi-
fent ; en moins d'une demi heure on y rendra très-fluide une livre ou deux
de ce métal : il Weil queition que de pou Wer le vent du fouiliet , & -d'être
attentif à tenir le creufet bien entouré de charbons. je me fers, dans cette
'occafion , de creufets cylindriques par préférence ; & j'en prends toujours
de plus grands -qu'il ne faut pour--ctint9ir la quantité de métal que j'y
veux mettre en fufion; & cela, pat\s.se que je le couche dans la foeige fous
-un angle ,d'environ quarante-cinq deg-17-4.--",-: le plus ez. le moins ne font rien
ici. Ainfi couché, il eft moins expofé à 'etre renverfé ; on peut plus ailément
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mettre le fer dedans, on voit mieux le point où en eft le fer, s'il eft liquide ,
s'il reit thffifamment : d'ailleurs le creufet en eft plus aifé à retourner.

48. CETTE maniere de fondre , toute fimple eft , eft très - bonne,
quand on aura envie de jeter en moule de petites pieces remplies de traits
fins ; & cela, parce qu'on rend la fonte parfaitement liquide , & par core-
quent en état de bien remplir les plus petits vuides du moule. Quoiqu'on
ait • recours à des fourneaux où la chaleur eft plus violente , comme on y
fond auffi , proportionnellement à leur grandeur , une pliis grande quantié
de fer à la fois , on ne l'y met pas dans une fution are parfaite , auffi égale.
Toute la matiere contenue dans un grand creufet n'eft pas également ex-
pofée à la chaleur : cette matiere , dans le tems même qu'elle eft fondue ,
peut être comparée à une barre de fer qu'on a fait rougir au milieu du feu,
dont lp centre a toujours pris un degré de chaleur inférieur à celui qu'ont
pris les couches les plus proches de la fiarface. •
- 49. Or peut fondre à la forge une plus grande quantité de fer à la fois,
fi l'on y met un plus grand creufer & qu'on l'entoure d'un ferre-feu qui
retiendra les charbons. j'en ai fait faire un pour Cet ufage , qui vaut pref-
que un fourneau : la confommation du charbon y 'eft pourtant un peu plus
grande, proportionnellement à l'effet produit, que dans le fourneaudif fondeur.

LES différentes façons dont on peut fondre le- fer par un feu qui
n'agit qu'après avoir pelé au travers des parois du creufet fe réduifent aux
précédentes : il nous ,refte à parler des manieres de le fondre , en l'exporant
immédiatement à J'aétion du feu. Je ne fais s'il ferait poffible d'y réuffir
dans des fourneaux de réverbere, tels que font ceux où l'on fond le cuivre
pour jeter les grands ouvrages , comme les cloches, les calions , les ftatues :
je n'en ai .fait qu'une expérience. Inutilement de la fonte de fer de la plus
fufible relia pendant long - tems expofée à l'adieu du feu d'un de ces four-
neaux, elle ne s'y fondit point. Cette expérience apprend au moins, que des
fourneaux de réverbere préciférnent fembables à ceux où l'on fond actuellement
le cuivre, n'agiraient pas affez puiffarninent fur le fer. Ce n'eft pas feulement
que ce métal demande , pour 'êt;e rendu liquide, un plus grand degré de
chaleur que celui qui fuffit au cuivre : les obfervations qui viendront dans la
fuite , apprendront qu'il a de particulier de vouloir être fondu bru fquem ent. On
ne doit pas efpérer ici de fuppléer à l'activité du feu par la durée; il.eft fingu-
lier & certain que le feu qui l'attaque trop faiblement pour le fondre , le rend
de moins en moins futible , & avec le teins Femelle au. point de ne pou-
voir plus être rendu coulant , même par le feu le plus violent , de quelqu'ef-
pece de fourneau que ce Toit. Il y aurait des moyens d'augmenter l'aéli-
vité de• ceux de réverbere. j'ignore pourtant s'il ferait aifé de la pouffer au
point néceffaire pour faire . couler le fer ; mais ana d'autres fourneaux
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peuvent fupplcér à ceux là , & agiront toujours plus promptement & à
moindres frais : tels font tous ceux à foufflets.

il. IL y a une forte de fondeurs qui fondent journellement de 'la fonte de
fer , & qui ne fondent point d'autre métal. Leur nombre n'eft pas grand
je ne fache pas qu'il y en ait eu à Paris plus de deux ou trois à la fois ,
je crois qu'à préfent it n'y en refte qu'un. Des fondeurs de cette efpece
courent la campagne ; ils paraiffent fucceflivement en différentes provinces ;
ils jettent en moule des poids de fer , des plaques tleftinées à certains ufages,
des marmites , & quelquefois les raccommodent. Le feu agit immédiatement
contre le fer dans les fourneaux dont ils fe fervent, & y eft animé par le
vent des foufflets. Il efi compofé de deux parties d'une - forte de creufet,
& d'une tour en forme de cône tronqué, qu'on pofe fur ce creufet. Nous
décrirons _d'abord ces deux parties & toutes les autres auffi (impie:rient &
groffiérement faites qu'elles le font chez nos fondeurs; nous dirons enfuite
comment on peut les rendre plus folides, les mieux affembler. Il efi bon de
connaître ce qui peut s'exécuter à moindres frais : il y a des circonftances où
le folide importe peu.

se. CETTE maniere de fondre s'appelle fondre à la poche : auffi le creu-
fet du fourneau eft-il appellé une poche. On appelle encore ce fourneau , un
fourneau à 'manche ; & c'eft à la tour qu'il doit ce' fecond nom : car on la
nomme une manche. Le creufet eft compofé en partie d'un vieux pot, ou d'un
vieux chauderon de fer fondu, felon qu'on le veut plus grand ou plus petit;
ou plutôt ce vieux pot ou ce vieux chauderon fert à maintenir le creufet
qui eft d'une couche de terre fablonneufe, épaiSe d'environ un pouce & demi;
elle revêt intérieurement le vafe dont nous parlons. Pour le folider, , & c'eft
ainfi que je l'ai fait pratiquer ,cet enduit doit être des mêmes terres dont on
fait les creufets, & préparées de la même façon : car s'il eft d'une terre trop
fondante, il y a trop fouvent à y retoucher. La terre peut s'élever au-der-
fus des bords du vafe qui la foutient ; ators elte a feule quelque part une
échancrure en demi- cercle, qui recevra en partie la tuyere dans laquelle
les foufflets doivent pouffer le vent : cette échancrure pourrait être dans le
bord même du vafe.

s3• LA feconde partie du fourneau, la tour conique ou la manche, eft-

faite pour être potée fur le creufet ; par conféquent fon diametre cil dé-
terminé à peu près par celui* du creufet que l'on a choit : extérieurement
elle eft aufli de fer. Nos ouvriers la forment fouvent de plufieurs marmites:
fans fond , ajultées les unes fur les autres ; mais il. eft plus commode de
la faire de tôle. On lui donne environ quinze à feize pouces de hauteur ;
niais on ne doit pas craindre de l'élever davantage. Intérieurement , elle
cil revêtue de terre pareille à celle du creufet, & de façon que l'ouverture
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tlu hae relire en _peu plus étroite que celle du bas. Nous ne donnons aucune
indure précife , parce qu'on .peut extrêmement les varier toutes: mais fi l'on
-veut faire tirage de ces fourneaux, tels qu'il y en a aduellement de conftruits,
les deflins donneront des direenfions Fur lelquelles on pourra fe régler.

Ç4. N'OUBLIONS pas de remarquer que la tour a une échancrure fem-
blable à celle 7elq.1.a,.poche ou du ereufet , au-deffus de laquelle elle fe pofe
diredernent; les deux 'enfernble forment l'ouverture qui reçoit la tuyere.

i. L'ASSEMBLAGE - de ces deux pieee.s compote le fourneau en entier ;
on y excite l'ardeur du 'feu par le moyen de -deux foufflets : ils occupent
chacun un ouvrier. Les lotrillets étant placés dune maniere ftable , la poa-
tion du fourneau elt 'déterminée par la leur ; mais ce qui eft efferitiel, c'eft
qu'ils doivent être inclinés, & de façon qu'ils dirigent le vent vers le tond
du crutet non . pas précifément au milieu du fond,. mais au moins tout au
bas de la paroi quiet oppofée. à la tuyexe.

:.56.. LEI teetin qui eft an- deffous des bouts, ou, en ternie de l'art
au-deilbus des, buzes des •ouillets ce terrein & même un peu par-delà,
eft plua creux qiie celui-du relie de l'attplier. Ce creux eft rempli de cette
efpece de poudre qu'on trouve toujours au fond-des tas de charbons, de
ce qu'ou aepek dîfraiZ1, & des erafeR qui fe tirent de dans le fer,. qui-
ont été. couplées:. c'eltatt milieu de cd tas de poudre qu'On place la poche
ou le: .oreafst Il ett aire! d'y faire fur Ie.:champ un trop puur. recevoir ;
calerez& dans- ce fraifilt aufli aiférnent que dans le fable.-

7. Mme nein ayons à faire remarquer qu'on ne met pas le. ereet
immédiatement dans le fond du trou. Ce cretifet recevra bientôt la matiere
fondue : quand il en fera plein, faudra ler porter fur les moules où le
métal doit être jeté. Pour avoir la facilité de l'enlever dans- la fuite ,.
pofe dans une erpece de cuiller à jour „dont k cuilleron eit compotér de dif-
férentes bandes de fer : elle a un manche long de pheurs pieds, & de plus
1111C ante à peu près femblable à celle d-es ehauderons.
• ç8. IL n'eft pas tems encore de voir Pillage de l'ante & du manche'e pour
le préteur imaginons lai!ement cette cjiller enfoncée dans la poudre., dans
le frai@ , &. le ereufet„ ou la poche„ pofé dans la cuiller; & cela à une dit-
tance des feuillets,. celle que leurs bouts entrent d'environ un demi.- pouce
dans l'échancrure que nous avons dellinée à recevoir la tuyere. Nous fup-
poterons aufli que la ruyere a été' mite dans. cette place; elle eft ordinaire-
nient de fer fondu , & 'eft -toujours: beaucoup plusrivatée .par - dehors , par
l'ouverture qui reçoit lés bouts des feuillets, que par- le- dedans.

.59. POWNS enfin la tour fur le creufet, &. enveloppons bien le creufet
& même le bas de la tour ,. de fraifil , afin que la flamme ne puiffe" pas s'é-
chapper du fourneau. par. les jointures de ncss ,.deux-,pieces ,; tout pourtant
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n'en fera que plus clos, fi on les a lutées avec de la terre. Cela faie; notre
fotiriieau eft dreffé & prêt à être mis au feu ; on jette par fon ouverture
fupérieure quelques charbons allumés ; & par-dents ceux-ci , Pon en jette de
noirs que le vent-des foufflets enflamme bien vite : on acheve enfila de le
remplir de charbon.

60. QUAND tout le charbon eft allumé , quand à la place de celui gni eft
defcendu on en a remis de nouveau , & enfin quand on voit que le four-
neau eft fuffifatnment échauffé, on y porte la premiere charge du fer que
Pon y veut fondre. Chaque fois qu'on y met du fer, le fourneau eft plein
de charbon jufqu'à fon ouverture fupérieure : c'eft le feul endroit par otà
l'on pue le charger , fait de charbon , foit de métal.

dr. LE fer eft concatfé en morceaux de la grandeur à peu près d'un écu- ;
ils doivent être fondus quand its arrivent au creufet, & des morceaux trop
gros pourraient ne l'être pas pendant qu'ils font ce chemin.
- 62. QUAND la derniere charge de charbon s'eft abaiffée de deux-ou trois
pouces, il eft à propos de faire entrer mie verge de fer dans le fourneau
par fon ouverture fupérieure; en agitant cette verge, on oblige les charbons
à fe mieux arranger , à defcendre davantage, à laiffer moins de vuides entre
eux : mais il refte en haut une plus grande place vuide ; on la remplit d'une
nouvelle charge de charbon, deus de laquelle on étend une nouvelle
charge de fer. Chaque charge de fer n'a d'épaiffeur que celle des morceaux
de fer , & a de largeur ou furface toute celle de l'ouverture fupérieure du four-
neau : tant qu'on juge à propos d'entretenir le feu, de faire fondre de nou-
veau fer, on répete les manoeuvres précédentes.

63. PENDANT tout ce teins, il faut veiller à la tuyere : les butes, les
bouts de foufflets ne la rempliffent pas en entier ; il refle affez de place pour
voir , comme par un tuyau , ce qui fe pee dans le fourneau à une certaine
hauteur du creuset : on n'a pas un grand champ ; il y en a pourtant affez
pour avoir quelquefois un fpedtacle amufant. On apperçoit la fonte qui, après"
s'être alongée, fe détache par gouttes, de teins en tems quelque nouvelle
goutte tombe dans l'efpace qu'on pèut voir : mais ce qu'on cherche à ob-
ferver, c'eft fi la lumiere de la tuyere eft bien brillante, bien blanche , ou
en termes d'ouvriers , fi elle parait comme une lune ; expreffion qui donne
une idée fort jufte de la couleur qu'a le feu du fourneau vis -à- vis cette
tuyere, quand les foufflets l'ont rendu auffi vif qu'il le doit être : mais fl
la couleur parait rougeâtre , c'eft un mauvais figue. C'en eft encore un plus
mauvais fi la tuyere fe barbouille, fi l'on y apperçoit du noir ; c'eft qu'elle
fe bouche : & il faut être continuellement attentif à empêcher que cela n'an-
rive ; ce qu'on fait en paffant une petite verge de fer rouge ou même une
retire baguette de bois_dans la tuyere; & cela jufqu'au - dedans du fourneau,

Far
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Par ce Moyen l'on emporte la matieres qui comm.erigaient à s'attacher à fon
bout intérieur, qui. comniençaient -à le boucher, & qui peu à peu le bou.
cheraiont au point que le vent n'aurait plus affez de paffage. De la matiere
vitrifiée qui fera collée contre la tuyere, ien morceau de fer mal fondu qui
l'aura toilettée j peuvent être la cade de cet accident ; car tout ce qui fe trouve
préciféffient au bout de la tuyere . ne fe fond plu*; la inatiere même qui a
été irfife- en fuflon fe refroidirait , fi :elle, s'élevait jufqeies là; tant que le
vent eft dans la tuyere , & dans Filetant qu'il en fort , il eft froid : il rei
froidit donc ce qu'il rencontre avant d'avoir rencontré des charbons.

64: EITPIM , quand à diverfes reprifes on a en jeté dans le fourneau tout
le fer qu'on s'eft propofé de rendre fluide, on fe difpofe à le couler dans
les moules ; on regarde fi au .deffus .des charbons il ne parait plus de mor-
ceaux de métal qui relient à fondre; fi on n'y en voit point , on tâte avec
une verge de fer s'il n'en rate point qui ne (oient pas vifibles; & en cas
qu'il s'en rencontre ,.on les fait defcendre jufqu'att creufet ; on agite la man
tiare qu'il contient, afin d'y faire amollir celle qui eft defeendue nouvelle-
ment. Lerfcitfon croit que tout eft fondu , on ce& de mouvoir les feuillets :
on déterre le fourneau , Poil ôte tourie fraifil dont on l'a entouré , &
renverfe la tour.

6î. ALORS le creufet eft découvert matiere eft prête à être coulée; les
moules oint été préparés à la redevoir : il faut ôter le creufet de place , & le
porter. an- deffus de ces . tridules.. La maniere commune d'enlever le creufet
dé fou Unit , c'eft de /mirer une barre de fer dans l'anfe de cette cuiller, dans
laquelle nous l'avons vu mettre=; Sc c'eft feulement pour pouvoir retirer le
creufet avec plus de facilité & le renverfer, , qu'on a donné. une anfe & un
manche à cette efpece de cuiller. On paffe donc une barre de fer dans retire;  deux
hommes prennent cette barre , chacun- par un bout; ils portent le creufet
auprès des moules : un -troifieme ouvrier tient le manche de la cuiller, au
moyen- duquel il: fait pencher le. creufet , & lui fait verfer le fer fondu dans
un moule.

66. LE Beur Cufin , ouvrier indultrieux du fauxbourg S. Antoine., a une
maniere moins fatigante de porter le creufet : à quelques pieds de difla.nce
du -fourneau , il a planté un arbre verticat de plufeurs pouces d'équarrilfage:
le bout fupérieuide cet arbre porte un levier, dont là phis courte brandie
a arez de longueur pour que fon bout aitle jufques vis.. à - vis le fOurneau.
Le levier tourne librement fur l'arbre qui le foutient;. il en pan dans un
anneau qui fait partie de la tête d'un boulon de fer; ce boulon a près d'un
pouce. de diametre ; il entre verticalement dans l'arbre : il eft logé dans un
trou, dû rl tourne avec facilité. A la plus courte branche d-u levier, tient
une chaîne terminée par un crochet. Quand on veut enlever le creufet, oit

Tome Xi'.
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engage Panfé 'di. la --enilleif‘ dans ce crochent & !afin,- .d'avoir. moins • de . :peine
à foulevétle toile, 'on à foin de charger :Tautre ., branche :d'un .poids. ,q1,eon
augmenté félon le 'befoin : de forte que::le levier feul' porte le creufet. • En
faifant toinner le levier , on conduit le-,creufet au- deffus des moules ; on
a' eu attention de' les difpofer' à. peu près dans la demi - cirponférençe
parcourt le 'bras qui eft chargé'	creufete à rnefure 'que le creufet a. ,40.
Conduit 'au -:deflbscPun Moule, un hommequi:tient le mariale de. la :cuiller
l'éleve , le creufet

67. .N'oxis- avons dit que nous . ne nous .arrêterions pôint à expliquer la
conftrudtiow des moules & leurs différences. Ceux .qui font. repréfentés
pi. IP, font frmplement chargés dé poids ,.quoique- pour l'ordinaire ils doi-
vent être •ferrégirlans une‘ preffe , comme . ceux de la p/.1.11-. -

68.. Qu-ND	 creufet a été..: . enlevé ;de la: premiere place, le:fer fondu
était , :encore .couvert de •charbon & de fcories' fluides :;.ravoir de matiere
iiitrifiée ou laitier qui a été .fourni par le. fer , & auifi par les .cendreg
charbon. qui iont été réduites en verre. Avec quelqu'outil, quelque barre dà
fer quelqu'efpece de ratifFoire , on ôte d'a bord.les charbons ,. enfuite en tâçhe
de retirer toute la matiere vitrifiée. qui fumage le fer ; comme. elle eft. fluide ,
il ne ferait pas aifé de l'enlever, fans enlever en même terns- 41'er:fondu
un :expédient t'impie en 'donne- la facilité.-	.	.•-	„
' '' UN ouvrier arrofe. d'eau là matiere du !creufét., & celà avec un linge
mOuillé; qui. eft attaché au bout. GPirn. bâton. Atenôt un 'autre` ntivrier y avec
un bâton ou avec quelqu'outil , pouffe par-deffus les bords du creufet: tout
ce qu'il trouve avoir quelque confiftance ; ce guere,que laniatiere vitri-
fiée qui en a pris : outre qu'elle .eft plus. airée, â. refroidir. que .le fer, c'en
que Peau. cit. tombée immédiatement :fur ellei.Oneontintrà;denrême à -jeteu
de -l'eau à .fept ou huit. reprifes -différentes; & à retirer: du .ereufelt ,toute, la
matiere que le -bâton peut entraîner ;-.1a. finfacéidulerleft.:alors bien nette',
bien d'écouverte::.enfin il ne refte.plus qu'àverfer çe. métal , dans les.rnoules,

7o. LE fourneau que nous avons décrit dl confié/rit très-groffiérement;
-niais - après tout , il -donne idée: de la maniere dont il tarit, s'y: prendre. pour
faire mieux ; on voit affez qu'on peut établir le creufet plus folidernent: .que
dans .une marmite, de fer:fondu j'ai:fait, faire un bâtis-de barçesi de .ferr , : &
j'ai Fait remplir les intervalles que laifrent les. barres ,: avec.cle, bonge tôle.

71..POUR la tour plus elle fera :haute.;: &: mieux le fer s'Y._ fondra
fon affernblage :fera plus fûr & plus fiable , s'il eft de tôle, que. de fragrnens
de marmites , toujours ruai anal:lés les uns. fur les autres. Cette enveloppe
de tôle n'eft que pour foutenir la terre dont elle eft revêtue intérieurement.
Pour que la terre s y foutienne mieux, qu'il ne s'en détache jamais 'de grandeS
pieces , & afin qu'il foit. plus facile d'en remettre à la place de. celle quilera



D' il D 0 If Ci RIE FER ,F 0 N D U. 	 99

rtombée,:on. lardera .cette tour .de •clous dont les tètes feront en- dehors, -&
.dont les pointes pénétreront horizontalement en-dedans :.plus les clous feront
près les: uns des autres, 8c mieux la terre, fera retenue. '•
• 72. Au lieu de ces clous on a mis en-dedans d'une tour que j'ai fait faire;

des verges de fer repliées par les deux bouts, & qui ont toute la longueur
de cette tour ; elles ne font éloignées les unes des autres que d'un pouce:
la terre fe 'trouve enchâffée entre ces verges de fer, & elle les recouvre au
moins d'un pouce.	•	 •

73: .NOTRE fourneau. a fon ermite enterré. J'en ai fait confieuire un dans
une fituation tout-à-fait différente ; le creutet dl en l'air; fon fond eft éloigné
de terre de plus 'de quatorze à quinze pouces ; il eft foutenu dans .cet- état
par deux tourillons qui font portés par deux rnontans d'un affernblage de
bois. Je n'expliquerai point en détail les particularités de ce fourneau,
en fera affez inftruit par la planche ex fon explication. • -

»me- CE que jeme fuis propore principalement, c'eft qu'on ne fût plus dans
la nécellité de renverfer la tour, chaque fois qu'on a à couler la fonte ;par
cette man oeuvre le fourneau fe refroidit; il n'et} pas nifé de le redreifer !Ut--
le-champ : chaque fois quelon veut fondre, on et donc obligé de recom-
mencer fur nouveaux frais; on ne profite point ou on profite peu du char-
bon. qui a été brûlé auparavant. Au lieu de porter le creufét fur les moules
dans notre nouvelle difpofition , on apporte les moules fbus le cruefet
incline Ce crentet, on lui•fait- verter fa matiere fans ledéplater .& fans ôter
la tour. Il fait eitquelque:forte corps. avec la tour, où ils font liés enfetnble
par des barreaux de fer auffi folidement que s'ils faifaient corps. Pour incliner.
le ereufet, on prend deux branches de fer attachées ou enclavées dans un
lien qui entoure le haut de la tour; un homme fe faire d'une branche, &
un autre de l'autre ; -en abalifant le haut de la tour, ils font pencher le
creufet qui verte la matiere dans des moules ; s'ils font dans une preffe ; un
Ouvrier avance ou • recule ;incline ou redreffe la preffe ; à rnefure qu'un des
moules eft rempli, il cil attentif à bien préfenter l'ouverture d'un autre "au
métat qui coule. On peut même placer les moules fur une etpece de petit Cha-
riot , dont un ouvrier tiendra le timon: ce qui donne plus de fabilité à les
mouvoir & à les incliner de la façon qu'on trouve convenable.

•75-. COMME il n'eft pas aufteaifé. de verfer la matiere qui fort de ce grand
creufet• dans l'ouverture do moule qu'il eft aifé de verfer celle d'un petit
creufet qu'on tient avec des tenailles, on trouvera commode dé te fervir, ,
comme je l'ai fait pratiquer, d'un petit entonnoir de terre cuite, ou fi on
le veut plus durable, de fer forgé, ou de cuivre fondu. On place cet en-
tonnoir au-deffns de l'ouverture du moule'; il cil foutenu par une piece de
fer, dont le milieu forme une efpece de .collier affez -grand pour, laiffer en-

Ni)
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tre.ç partie renteunoir. Cette- :pieu -de.fer 4-prih , de! fei déux;lannts eff
repliée est équere- ,- , & à des denceetelles Pune de l'autre,.qu'entre lei deux
parties repliées il y, précifénient--- Une di once .égale_:à la lugeur des deux
ohaeils:.dont le suonle en. formé: _Ge n'eg. pas une dépenfe:, .que d'avoir de
ces pieces de- toutes•lesgrandeurs „ dont- on a des ehaffis : mais avec- des vis,,
©n peur .mettre une pieu de fer- en état de fervir à des abeille de différentes
grandeurs, .I.vaut. de !arer Fentcmnoir -en placé, on aura' la précaution de le
faire chauffer ; on le placera au-ffi. de façon qu'il refte quelque difiatide.entre
le: ,bout de.fen.,tuy.a0 & le. 'trou: ou jet du.mciule., afin de pouvoir:remplir •
le :moUle , fans qu:'il -relie de métal dans. l'entonnein .•

76. IlutiNs la pl. Ir, qui Tepréfente le nouveau fourneau elt placé
fur un bâtis de bois, dont les quatre piliers ont des: roulettes.; ce que j'ai
fait faire pour qu'on pût changer de place à fon gré : mais cette difpoation
reefi nullementnéceere ; les piliers qui porteront le fourneau:, peuvent être
axés :sil peut même -être foutenu; d'un coté par une potence (Gellée dans
utt Inur.

77.:Ali lien d'un fout et, ici di encore porté par le ehallis de bois
vqui fin:tient le fourneau :,.on peut difpofer; & de toute autre. maniere , deux
feuillets : l'adtivité •du fourneau n'en fera que plus grande. On .augmentera

grandeur des foufflets, et on les fera mouvoir avec plus de force & de
viten , faon qu'on voudra conftruiroun fourneau capable de contenir plus;
4c fer en bain; mais On- remarquera .. qu'Un. feul fotifflet .nnitune .foics'Plus
vite équivaut à deux fout lets chacun de même grandeur: leptée&
dent, mais mus la. moitié moins vite.:

78. : quiu.7p- le creufet dl en terre placé plus favorablement pour
conferver fa chaleur que lorrqu'il •eit au milieu de l'air.. Pour remédier
que .cettedernierodifpolition a de défa.vantageux, on donnera à. l'efpece de
boite , à l'efpece de çalgpte de tôle , qui forme les parois e.xté.rieures du creufet„
idils de profondeur. & de. diareetre- que le creufet ne ie. :degtandergit à
dans celle-ci, on en mettra une-féconde moins profonde, &sui n'aura un
diametre égal à celui de l'extérieure qu'auprès des bords ; ce fera, cette der
niere qu'on recouvrira de terre, & qui, formera le vrai creufet. Il reliera. un
vuide entre ces deux efpeces de calottes de tele:- l'extérieure fera percée de
trois ou quatre ouvertures affez• grandes pour laiffer entre- des charbons
allumés qui rempliront le vuide, &. échaufferont le fond & lesparois exte,
rieures du véritable creufet.

79. iy lieu de la feconde calotte on petit arranger divers morceaux de
fer , de façon qu'un de leurs bouts  porte contre le bord fupérieur de la
calotte de - tele , & que l'aUtre bout de chaque barreau aille fe rétroix autour.
(l'un legle point, ils. renfermeront une .efece dg coite; ils formeront urne:
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efpeee de grille conique, qu'on enduira intérieurement de la couche de terre
qui doit, former le creufet.

8a. Qu'ON ne cherche pas â rendre le creufet trop ratifie , en donnant
beaucoup d'épaiffeur à .la couche de terre ; il aurait _peine à s'échauffer ; la
fonte qui toucherait le fond , pourrait fe figer que fon épaiffeur foit d'un
pouce ou peu davantage, & elle fera ftafante. -

8r. Oie aura foin de réferver une ouverture tout au bas de la tour,
oppofée à peu près à celle où eft la tuyere : fon ufage fera juger de la gran-
deur qui lui convient. Chaque fois qu'on fera prêt à couler la fonte , on
fera entrer par cette ouverture un ringard crochu, quelqu'efpece de rate
foire, avec laquelle on entraînera les charbons , & fur-tout toutes les craffes ,
toute la matiere vitrifiée, qui Surnagent la fonte. Nous -parlerons pourtant
ailleurs, d'un expédient pour faire couler du creufet de la fonte très-claire,
quoiqu'on n'ait pas nettoyé fa furface ; & l'on en pourrait faire ufage ici.

Q1JOIQUE ces derniers fourneaux tournent de la matiere pour
remplir de plus grands moules , ou plus de moules médiocres qu'on n'en
pourrait remplir par le moyen de ceux où l'on fond le fer dans des creufets
de terre; cependant conftruits fur les mefures qu'ils out dans les pl. II & IV,
ils ne pourraient fiera qu'au travail de quelque maître fondeur. Pour des

unanufaéleres confidérables , ou les pourrait faire plus grands, leur donner
de plus forts foufUets, &même mus par l'eau : car ils font faits fur le prin-
cipe de ceux où l'on fond la mine de fer, qui ne font réellement que de
très - grands fourneaux à manche. Mais dès qu'on aura la facilité de moue
voie des foufflets pax l'eau, je contente d'avoir recours à une autre efpece
de fourneau plus l'impie, plus expéditif, & propre à donner abondamment
du métal fluide : je veux parler de ces fourneaux appellés affineries en quel-
ques paye , & renardieres en d'autres. On s'en fert pour fondre la fonte
qu'on veut convertir , foit en acier, foit en ces fers qu'on nomme quarillons_
J'ai propofé autrefois d'y avoir recours ; mais alors ce n'était qu'une idée qui
demandait à être perfedlionnée par l'expérience , ce que depuis j'ai eu occa-
fion de faire ; j'ai fait mettre ces fourneaux dans un tel état , que je ne crois
pas qu'on s'avife d'en chercher de plus commodes. Ce font les feuls dons
on fe fert à la fonderie de Cofiie en Nivernois, où l'on coulait en fer des
ouvrages magnifiques & de toutes grandeurs.

83. RIEN n'es plus fimple que les affineries -ou renardieres ordinaires.
Deux grands fouillas pouffent leur, vent dans une tuyere pareille à celle
qui reçoit le vent du foufflet de la forge d'un ferrurier. Au.deffous de cette
tuyere , dans l'endroit, où eft le foyer de la forge du ferrurier , eft un trou
qui a la forme d'une pyramide tronquée à quatre faces: Ce trou eŒ formé
par de ferles murs de briques; fes parois intérieures font de plus revêtues
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deltratreépailres plaques de fonte 'de fer ; une de ces plaqués feulement eŒ
percée prés du bas. Le mur de brique manque enfin en cet endroit ; côté
où dl cette ouverture eft-lerdevant de. l'affinerie, & c'eft par ce côté qu'on
donne écoulement hors du fourneau au teiétal. fondu. -
• 84.- AVANT cle fonger à y en fondre, on remptit le trou avec du charbon

pilé, ou au moins concaffé affez menu; on le bat même à menue qu'on en,
remplit le trou; il y doit être bien entairé.: -Nous teinfilterons. pas davantage
fur cette- circonftance , & fur quelques .autres 'petites particularités .parce
qu'elles ne font rien au but que nous-nous propofotis. Ce qui y elt effentiel ,
&dl qu'on pofe au-dee-us du trou rempli de charbon le bout des plus groins
gueufes. On le recouvre de gros charbon; le vent des • foufflets les allume,
& enfuite en darde la flamme & la Fait circuler fur le bout de cette gueufe:
il Le fond ; la fonte liquide tombe dans l'affinerie; elle force les charbons-

fouleve-à lui faire place; de tems en teins on avance la gueufe. v:ersia,
tuyere , afin .qu'une portion égale - à celle qui vient d'être fondue Toit tou-
jours -prête à fondre.- •

85'. C'EST dans ces mêmes affineries qu'on peut fondre très =avantageufe-
reeet le fer qu'on veut jeter en moute ; mais pour cela il y faut faire quel-
ques additions, afin que le métal y foit tenu plus fluide qu'il n'y eft ordi-
nairement., & afin qu'op l'en puiffe tirer fans peine pour en remplir les
moules. La principale de ces additions, c'eft que je fais mettre -dans le trou-
de l'affinerie un grand ereufet, -dont le bord eft immédiatement au-deffous
de la tuyere. Il reçoit le fer liquide qui fe ferait 'épanché dans le- trou. Il
paraît peut-être étrange que pour tenir à la fois une grade quantité de ma-
tiere fondue , j'en revienne à un creufet : mais celui ci refemble peu à
celui des fondeurs ; c'eft plutôt une chaudiere qu'un creufet, dont la pro--
fondeur ne doit pas être trop confidérable. Les. plus petits de ceux-ci con-
tiendront au moins zoo livres de métal, & peut en employer qui en
contiendront fix à fept cents livres. Ils doivent être de fer forgé, comme le
font ceux dont on fe fert aux monnoies , pour faire à-la fois des fontes d'argent
de i zoo, rsoo , & jufqu'à zoo° marcs. On tire des groffes forges des pla-
ques de fer forgé propres à les faire; & on fait en fabriquer de telles formes
& grandeurs qu'on voudra.

86. j'AI dit qu'une des vues qui m'a fait recourir à: ce muret, a été
d'entretenir le métal très-fluide; elle engage à bien. chauffer continuellement
fon fond & fes parois extérieures; & c'.eft là l'objet des principaux chan-
gernens faits dans l'intérieur de l'affinerie. On y met une grille élevée de
terre de quatre à cinq pouces ; elle eft deltinée à foutenir des charbons. Au-
deffus de cette grille eft une piece de fer roulée circulairement, & élevée un
eeu au-delfus de la grille, foit par trois. pieds qui Pofent fur la grille même,
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Toit par dés parties faillantes qui font fcellées dans` les parois. du 'fourneau ;
tout cela importe peu , puifque • Pufage de cette piece .eft uniquement de
foutenir le creufet. Les vuides qui refilent entre fes parois, ceux du four-
neau & là grille, • feront tenus pleins de charbons. Une partie en fera four-
nie par ceux même qu'on ficellera autour de la tuyere; ils defcendront peu
à peu jufques à la grille : pour achever de l'en garnir , on en mettra de teins
en teins , par une ouverture qui communique én dehors du fourneau- &
qui eft peu au.defus de cette grille.

87. ON pourrait exciter l'ardeur de tous Ces 'charbons qui ne doivent
fervir qu'à échaufferles dehors du creufet , & non à fondre le métal , par le
moyen d'un foufflet double , femblable à ceux des fondeurs ou à ceux des ferru-
riers , qui ferait mu à bras , ou. par l'eau même qui fait agir. les .deux faufilas
de bois.; mais fans ee foufflet , les ,dehors &ere ufetferont  fuffifarnment échauf-
fés:, pourvu qu'on perce les quatre faces .du Fourneau, ou feulement deux ou
trois de fes faces , à;la hauteur du .cendrier : le cours libre de l'air produira
tout .l'effet néceffairb.:

88. Nous avons dit que_Pintérieur d'es fourneaux des affineries a la figure
de pyramide tronquée ; mais nous avons jugé, & l'expérience a juilifié cette
idé& , que la figure dont_ le diametrefirpaffe feuleraient de trois à quatre pouces
celui du creufet , vaut mieux..	 •	.

89. : .,Av:ANT de mettre ce ..creufet• dans le fourneau , on le revêtira inté-
rieurement d'une couché dé lut épaiffe: d'environ un pouce ; fi l'on recouvre
là furface:extérieure d'une autre couche-de lut, elle fervira. encore à le rendre
plus durable., & le creufet ne s'en échauffera guere moins vite , pourvu qu'on
tienne mince. cette derniere couche.

9o,- QUAND orill'a à remplir qu'un ou: deux grands moules à la fois
on le peut fans retirer le creufet du fourneau ,. & .nous, dirons -bientôt: ce
qu'il faut 'alors ajouter tant au fourneau qu'au creufee ;: mais quand on s à rein.
plir de fuite quantité de petits moules, on eft claie la .riéceifitti de conduire
le creufet fucceffivement fur chacun de ces moules : la prerniere difficulté
eft de retirer du fourneau , d'enlever ce creufet plein `de métal fluide...Il doit
donner une prife eommode : pour cela il portera•deux oreilles faites &..polées
à :peu prés, comme celles des ,chauderons , & foliderrien,t..rivées.: .quand ou
voudra le retirer, du fourneau , l'on paffera :une anfe dans ces ,deux .oreilles;
cette :Mec; qui. eftmife froide , aura fuffifaminent de force, • quoiqu'elle n'ait
qu'une groffeur médiocre : mais les oreilles font abfol ment néceiraires d'au-
tres_ parties eri apparence plus folides & qui auraient de niérne .à refter dans
le feu autant que le creufet, ne réifieraient pas. J'ai , .par exemple; dom:
mencé- par faire river . deux forts tourillons en deux endroits diamétralement
oppofés 41.1 pilieu.:clu;creufe le'eft à ces tourillons que je prétendais .accrocher
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l'aura: j'ai encore fait fonder parfaitement . de pareils tourillons. â uri-4ais
collier que je rairais river autour du creufet. Ces tourillons ramollis par la
Chaleur, quelque gros qu'ils • aient été, ont toujours Cédé ,fig n'ont pu réfifter à
la peranteur du -arcure chargé de métal; au. lieu que les anfes n'ont jamais
manqué : les tourillons fout parés-horizontalement , & les anres vertical>
ment. Par la loi du levier,, le poids agit avec plus de fuccès.contre• ces•tuu.:
rillons que contre les oreilles, par rapport auxquelles l'effet du levier eft
abrolument nul.•.

91 CONTRE le mur du fourneau doit être rognée une potence' mobile
autour de deux pivots ; fon tirage- déterminera la hauteur où elle doit 'erre,
la foree & les dimenfions de fes parties : elle porte un levier, dont un bras
eŒ confidérablement plus long que l'autre: Au bras plus court, tient une
chaîne terminée par un crochet. qu'on arrête à hure du cl-muret-- Alors la
force d'un feul homme appliqué fur k long levier, enleve k ereuret , le fait
tourner & le pore fur La table du fourneau. 'On peut accourcir le plus long
des bras de ce levier, fi l'on veut compenfer, par les poids dont on le char
gera , l'avantage qu'on lui fera _perdre en le raccourcifrant.

92. QUELQUE (impie que foit cette manoeuvre, elle a été jurqu'ici air«
négligée ; les ouvriers accoutumés au feu , s'en approchent avec une har-
dieire furprenante. Après avoir écarté les charbons qui entouraient le creuret4
& avoir un peu amorti leur ardeur avec un l'eau d'eau, ils montent. ..deux
fur le fourneau, pafrent une barre- ou ringard de fer dans Parde du ereuret.,
& prenant chacun par un bout 'ce ringard, ils l'enlevent & le pofent fur le
fourneau. C'eft néanmoins une opération qui ne fautait fe faire fans que
leurs jambes Lofent experées à s'échauffer violemment Le vrai eft , que j'ai
cherché à les défendre contre le feu, en les faifint recouvrir de guêtres,
qui font précifément de petits -matelas.. Elles ont deux épaifreurs de.toile
entre lefquelles de la laine elt renfermée, & n'en piquée que loin • à loin:
Je me fuis fu grand gré 'd'avoir penré.à.ces guêtres. Un jour, où-devant moi
deux ouvriers chargés d'un creuret qui tenait plus de deux cents livres de
fer fondu , voulurent l'élever trop pour le verfer dans un moule, ils ne fe
trouverent plus affez en force pour le retenir; ils le lailrerent tourner : il
verra toute fa matiere enteeux deux. je leur. croyais les jambes bredées ; mais
les guêtres- les avaient fi bien défendues., qu'à peine furent-elles attaquées
de quelques petites dragées. de métal: le travail' dt ces ouvriers- ne rut pas
même interrompu par un événement qui m'avait fi fort effrayé pour eux.
" 93. LE creuret étant tiré-du fourneau ,il refte à, le conduire fur kt moules :
ri l'on en avait peu, & que les eirconliances-penniffent de les arranger près
du fourneau , on l'y pourrait conduire au moyen d'un' levier: mobile.for
un pivot, d'une:maniere-équivalente- à celle qui eft repréfene 'dans -la

planche.
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planché. Mais • dans le plus grand nombre des cas , on ne pourrait verfer le
métal dans les moules par le moyen d'une machine fixe : j'ai tenté d'en
employer une mobile fur des roues. Mais pendant qu'on la conftruifait je
donnai aux ouvriers des moyens alfez l'impies de porter eux - mêmes à bras
le creufet. Cette maniere d'opérer leur a paru fi commode & fi priornpte,
ils s'y font accoutumés fi vite , qu'ils n'ont pas même voulu elfayer la ma-
chine, & que je n'ai pas cru devoir m'obfliner à leur donner un fecours
dont ils voulaient fe paffer.

94. LORSQUE le creufet a été enlevé du fourneau , on le pore dans une
armure de fer qui a quelque reffemblanee avec l'efpece de cuiller où nous
avons vu mettre la poche, la marmite de la pl. IV. Cette armure ne peut
être, comme celle de la poche , fous le creufet , pendant qu'il eft dans le four-
neau ; elle en fortirait trop molle pour foutenir le creufet. C'eft une efpece
de boite à jour: elle .confille dans un collier de fer, dont le diametre fur-
paffe celui du creufet de plus d'un pouce. Deux bandes de fer qui fe croi-
fent à angles droits , forment le fond de cette efpece de boite ou de cette
armure. Elles font chacune coudées verticalement, pour venir joindre le
collier , fur l'extérieur, duquel elles font rivées en quatre endroits différens.
La diflance entre leur coude & le bord fupérieur du collier eft telle que le
creufet trouve, pour fe loger, une profondeur à peu près égale à la moitié
de fa hauteur.

95• UNE.- de ces bandes eft encore recourbée à angles droits, imMédiate-;
ment au-deffus de l'endroit où elle eft rivée contre le collier. Ses deux bouts
Faillent horizontalement de quatre à cinq pouces. Ils forment deux forts te
nous de quatre faces égales entr'elles , mais chacune un peu plus large à
fon origine qu'à fon extrêmité. Deux autres bandes de fer, ou plutôt deux
montans, s'élevent perpendiculairement au-defrus des endroits du collier,
d'où partent les tenons précédens. La bec de ces montans eft plus large que
leur tige, & efi échancrée au milieu; ce qui donne le moyen de la river contre
le collier en deux endroits différens, fans que le coude, d'où part un tenon , y
fafre obftacle. La hauteur de chacun de ces montans furpatle au moins d'un
pouce & demi le plus haut des creufeti, qui fera mis dans l'armure; elle cil
d'environ feize à dix-fept pouces. La même peut fervir à des creufets de die
férens diarnetres & de différentes hauteUrs. L'ufage de ces cieux montans
eh de donner le moyen d'arrêter fixement dans l'armure le creufet qui. y;
eft entré à l'aile, & qui y cil comme flottant. Ils font l'un & l'autre percés
d'outre en outre par des entailles correrpondantes : il y a deux rangs d'en-
tailles'irans chacun. Dès que le creufet eft en place, on fait entrer une cla-
vette, dont un des bouts fe termine en pointe dans une des entailles d'un
montant, & on la pouffe dans une entaille de l'autre. On choifit deux en-

Taine XV.
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tailles telles que la clavette ne. puiil'e s'y loger entiéternent fans rencontrer
Sc preffer le bord fupérieur du creufet en deux endroits ; elles font tou-
jours ailées à rencontrer : car depuis le commencement de la premiere , juf-
qu'à la derniere , chacune des bandes eft entaillée tout du long, parce que
comme nous venons de le dire, les entailles font diftribuées en deux rangs:
& ainti il eft aifé de les difpofer de façon que le milieu de rune fe trouve
prefque vis - à - vis les bouts de deux autres.

96. Au refte la manoeuvre ici eft auffi prompte que folide ; on lailre def-
cendre dans l'artriure le creufet qu'on n retiré du fourneau : il y entre fans
peine, parce qu'elle le furpaflè en diametre. Dès qu'il y eft, on fait palier la
clavette au travers des montans : un coup ou deux de marteau la forcent à tenir
le creufet fuffifamment gêné.

97. IL n'y a plus qu'à porter le creufet affin affujetti ; les tenons dont
nous avons parlé , en donnent le moyen. Ils doivent s'emboîter dans deux
inftrumens fit-aptes : ce font deux ringards, ou deux barres de fer longues
d'environ trois pieds & demi , ou quatre pieds , qui à l'un de leurs bouts
ont une douille dont la cavité eft proportionnée à la figure & grofféur des
tenons. Deux hommes fe faififfent chacun d'un de ces leviers , & chacun
fait entrer un des tenons dans la douille du lien. Alors ils n'ont plus qu'à
porter le creufet où ils veulent; fi la. quantité de métal que contient le creu-
fet eft une charge trop lourde pour deux hommes , on y en emploiera quatre,
deux fur chaque levier, ou davantage, s'il en cil befoin.

98. Nous avons averti ailleurs, que la.fonte qui eft verfée dans les.mou-
les doit érre .nette , qu'elle ne doit entraîner avec elle , ni cendres , ni ma-
tiere vitrifiée , ni charbons : & nous avons dit comment le.s ouvriers qui
fe fervent du fourneau• à manche , l'écument. Leur pratique ne m'a pas paru
convenir, lorfque j'ai fait fondre dans les grands creufets dont nous venons
de parler. En découvrant ici la fonte , on expofe à l'air une trop grande
furface. Le métal perdrait trop de fa fluidité ; il y en aurait toujours une
quantité confidérable qui ne pourrait être verfée dans les moules , quand il y
en a un grand nombre à remplir. La manoeuvre , quoique prompte , ne le
ferait pas aifez pour de la fonte expofée à l'air. Un petit expédient, qui fe
trouve ici d'une grande conféquence , donne la facilité de verfer la fonte très-
pure, fans avoir befoin de la nettoyer, & la taillant m.bme recouverte d'une
partie des charbons que le creufet a emportés. Toute la craffe eft à la fur-
face, il ne s'agit donc que de ne point verfer la fonte de la furface; & en
voici le moyen. Le creufet a un bec pareil à celui d'un pot à l'eau ; le jet en
eft plus aifément dirigé. A un pouce dé ce bec je fais mettre une petite
cloifon qui furpaffe le bord du creufet de quelque choie , & qui defcend
jidqu'à environ deux pouces du fond. Une tuile un peu ceintrée forme cette
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cloifon; on l'ajufte quand én. lute le creufet par - dedans ; les bords de la cloi-
fon font engagés dans le lut. Le creufet ne faurait être rempli, que le petit
efpace qui eff entre la cloifon & la partie du creufet où eft le bec, ne Le
rempliffe , puifqu'il y a une communication par en-bas.

99. CETTE difpofition Conçue, on concevra comment on peut toujours
verfer de la fonte pure. Quand le creufet a été arrêté dans l'armure, ou
emporte feulement le gros des charbons : un feul coup de balai fuffit. Mais
auffi - tôt on nettoie bien avec un crochet de fer la fonte qui fe trouve
dans l'efpace compris entre le bec & la cloifon. Les gros charbons & la ma-
dere vitrifiée étant enlevés, on fouffie fur cet endroit avec un fouffiet à
main, pour emporter toute la poudre du charbon qui pourrait y être reffée.
Cet endroit qui eft ainfi parfaitement découvert, n'eff pas la centieme partie
de la furface de la fonte. C'en eŒ cependant affez ; car quand le creufet va
verfer la fonte qui coulera, coulera par le bec & viendra d'entre ce bec & la
cloifon..Or , ce fera toujours celle -du fond du creufet, qui fournira à. l'é-
coulement : il n'en fortira donc que de pur, parce que les charbons & les
autres cafres furnagent toujours dans le creufet.

oo. ON pourrait donner une manche à notre fourneau d'affinerie , & alors
on augmenterait encore fon effet, & l'on diminuerait en même tems la
confonimation.du charbon. Le creufet étant mis en place, ii n'y aurait qu'à
rapporter deffus cette tour qu'on appelle manche. Elle pourrait n'être qu'un
chapiteau -de terre de figure conique, pareil à ceux de bien des fourneaux,
& enteautres de ceux où l'on fond dans les rnonnoies : niais fait de tôle oit
de plaques de fer forgé, enduites de terre par - deifus , il n'en ferait gué
plus durable.

mi. h y a deux manieres dont on peut expofer alors la fonte à l'ar-
deur du feu. La premiere eft , de la concaffer par petits morceaux que l'on
mettra à différentes charges, par l'ouverture fupérieure de la tour, comme
nous l'avons déjà vu pratiquer : avec cette feule différence, que l'on pourra
compofer chaque charge de morceaux plus grands & plus épais.

102. LA fectmde maniere eft de fondre les morceaux de fontes en-
tieres , ou même de fondre des guezards ou des gueufes. Alors on les pla-
cera près dé la tuyere , comme on le pratique dans les affineries ordinai-
res, & comme nous l'avons fait pratiquer dans les nôtres. Pour cela, la tour
aura en- bas Une échancrure .proportionnée aux dimenflons des morceaux
que l'on voudra fondre. On jetera tous les charbons par l'ouverture fupé.
rieure. L'ardeur du feu étant ainfirenferrnée, & le venr étant obligé de faire
plus d'effort- polir s'échapper, on doit fondre confidérablernent plus de métat
dans le même toms. Mais jé n'ai pu parvenir encore à faire faire ufage de
cette manche-, ni de l'une ni de l'autre façond La fufion fe fait bien & vite,

0 ij
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quoique les charbons (oient à découvert: la confommation en eft plus grande ;
mais ce n'en pas une raifon fuffifaute pour déterminer des ouvriers qui ne
travai:;ent pas pour .leur compte , à prendre une pratique nouvelle.

Icu. QUAND on n'a à remplir qu'un grand moule , comme celui d'un vafe
d'un balcon , on peut s'épargner la peine de retirer le creufet du fourneau-
Alors le creufet aura près de fon fond une ouverture de fept à huit lignes
de diametre: le plus ou le, moins fera réglé par la groffeur qu'on veut au
jet de fonte, Pour avoir une ouverture de cette grandeur, on en percera
pourtant une plus confidérable dans le creufet , dans laquelle on fera entrer
une erpece de douille ou une piece de fer forgé, qui en - dehors du creufet
aura la forme d'un pavillon d'entonnoir, dont l'axe elt horizontal. La même
piece pénétrera de quelques pouces dans l'intérieur du creufet : là, elle fera
faite en cylindre creux. Cette piece doit être bien affujettie contre le creufet.
On bouchera par - dehors fon ouverture, fait avec un bouchon de terre ,
foit avec un bouchon de fer forgé , nu , ou revêtu de terre. j'ai éprouvé
qu'on le peut de ces trois façons. Il eft pourtant mieux que le bouchon foit
de fer , & qu'il ait affez de longueur pour fortir de plufieurs pouces hors du
fourneau. Ce fourneau aura une ouverture dont le milieu fera à peu près à la
fauteur de l'entonnoir dont nous venons de parler, d'environ deux pouces
en quarré. Le manche du bouchon fortira par cette ouverture , où il y aura
même une piece de fer affujettie horizontalement , deftinée à le foutenir. Oh
remplira à l'ordinaire le creufet de métal fondu ; & quand il en contiendra
affez : on pofera un écheneau de fer forgé au deffous de l'entonnoir. Cet
écheneau eft une bande de fer qui a été pliée en gouttiere. Sa longueur eft
déterminée par la diftance qu'il y a du creufet à l'endroit où doit être placée
l'embouchure du jet du moule. La grille qui foutient le creufet porte un des
bouts de l'écheneau, qui peut être encore foutenu vers le milieu par une
barre de fer pareille à celle qui fupporte le bouchon du creufet, & placée
plus bas : afin même de choifir des places convenables à ce fupport , felon
les différentes inclinaifons que l'écheneau pourra demander , il fera porté là
par deux crémailleres fcellées l'une & l'autre verticalement contre les bords
extérieurs de l'ouverture du fourneau, à laquelle nous fourmes arrêtés.

104. ON peut attendre à mettre cet écheneau en place jufqu'à ce qu'on
fait prêt de couler, & alors on doit l'y mettre tout rouge ; mais le mieux
efi de le mettre plutôt à froid , & de difpofer tout autour & au-deffous des
'tuileaux qui foutiendront des charbons allumés, parce qu'il eft mieux qu'il
foit très - chaud quand le métal y coulera. On trouvera dans la fuite de cet
ouvrage, un de qui repréfente cette difpolition de l'écheneau, & le fourneau
'lame ; il fuppléera à ce qui pourrait manquer de détails à notre den' ption.

xo . • LE moule étant en place , c'en- à- dire , mis de façon que le bout
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de Pécheneau fe trouve précifément far l'embouchure du moule , lorrqu'on
a fuffifamment de matiere fondue, pour la faire couler, il n'y a fouvent
qu'à retirer le bouchon du creulèt. Quelquefois pourtant la matiere ne coule
pas dès que le bouchon a été tiré ; il s'en fige quelquefois un peu dans le
tuyau où elle doit paffer, , quand on n'a pas été affez attentif à bien chauffer
le deffous du creufet. Mais pour ce cas on . aura tout prêt un petit ringard
pointu , dont le diametre fera moindre que le diametre du conduit qui pene-
tre dans le creufet: En le pouffant avec la main on le fera entrer dans ce con-
duit le plus avant qu'il fera poffible , & enfuite on donnera quelques coups
de marteau fur fon gros bout pour le forcer à s'introduire dans le creufet
jufqu'où la fonte eft fluide. A radine qu'on le retire, le courant de métal
le fuit ; il fe rend dans la partie extérieure de l'entonnoir, & de là coule dans
Pécheneau qui le conduit dans le moule..

106. QUAND il paraît plein, on remet le bouchon au creufet. Et fi l'on
juge qu'il y 1-elle affez de matiere pour remplir un fecond moule, on l'ap-
porte dans la place du premier, & on répete la premiere manoeuvre ; ou on
attend à la répéter, qu'on ait fait fondre de nouveau métal, fi on effibe que
le ereufet n'aurait pas de quoi fournir affez.

107. QUELLES que foient au refie les efpeces de fourneaux & les efpeces
de creufets dont on veuille fe fetvir, , on fe fouviendra d'un précepte qu'on
peut déduire de ce que nous avons déjà dit en paffant ; c'eft qu'on fera en-
•orte que le fer foit mis en fufion le plus promptement qu'il fera poffible. Si
l'on fait fouffrir une chaleur trop faible au fer qu'on veut fondre , il perd peu
à peu de fa fufibilité, & palle enfin en un état où' il n'eft plus polfible de le
rendre fluide : j'ai vu plufieurs fois des fondeurs défolés de ne pouvoir venir
à bout de fondre du fer qu'ils avaient mis dans des.creufets de terre où ils le
Liraient chauffer auffi vivement qu'il étoit poflible de le Mire dans leurs four-
neaux ordinaires ; la quantité de métal qui aurait dû être entiércment en
bain après une heure de ce feu, au bout de cinq à fix heures n'avait pas
donné une feule goutte fluide. Après les avoir queitionnés fur la façon dont
ils avaient conduit leur feu , j'ai toujours appris qu'ils avaient commencé
par fouffler négligemment & à diverfes reprifes.

la. UN autre précepte encore, c'eft de s'attacher à rendre la fonte très-.

liquide , & à lui con{'erver fa liquidité jufqu'à l'inftant où elle entre dans les
moules; mais que ce foit par la feule ardeur du feu qu'on la rende ainfi
liquide ; que pour y mieux réuffir , on n'y mêle point de fondant , au moins
pour les. ouvrages ordinaires. Ceux qui contribuent i la mieux fondre , lui
donnent des difpofidons contraires à Padoueiffement qu'on veut lui procurer.
Dans une épreuve où je faiiàis adoucir divers ouvrages de fer fondu , il y
en avait que j'avais_ placés plus favorablement qu'aucun des autres , & que
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j'avais envié qui fuirent les mieux adoucis; tous lés autres-le-furent parfaite-
ment , & ceux - là feuls le furent très - médiocrement. Je cherchai avec inquié-
tude à démêler la caillé d'un fuccès fi contraire à mon attente, jufqu'à ce que
le fondeur m'eut avoué que pour mieux fondre fon fer & plus promptement,
il avait jeté du foufre dans le creufet.

109. JE ne prétends pas néanmoins exclure les fondus dans toutes les cir-
confiances , ni toutes les efpeces de fondans. Je donnerai ailleurs des obfer-
vations que j'ai faites fur ceux qu'on peut employer, & .fur les cas où on
peut les employer; mais•que les fondeurs ne s'avifent pas d'en mettre indif-
tinétement dis les ouvrages ordinaires , dans ceux qu'ils ne voudront pas
rendre plus difficiles 'à adoucir.

110. ,LES fondeurs l'avent qu'il importe que les moules dans lerquels ils
ont à couler du métal, foient très - fecs ; c'eft quelque chofe de les bien f4-
cher. Mais on s'attachera encore à les tenir le plus chauds qu'il fera pofli-
ble , Iorfqu'ils feront prêt à recevoir notrefer fondu. Il eut certain (pie plus
ils feront chauds, & moins le métal .s'épaiffira en coulant dedans, plus il
fera en- état .de les- remplir. On ne'faurait donc leur donner un trop grand
degré de chaleur, pourvu qu'on le leur donne avec des précautions qui. em-
pêchent qu'il ne s'y faire intérieurement dés fentes ou des gerçures. Les
chaffis des moules en fable font de bois ,. & par-là peu en état d'être expofés
un grand feu. Loin que je voie de l'inconvénient à faire de fer de pares
chaffis, noue aurons dans la fuite occafion dé rappérter bien des- raiforts gni
doivent déterminer à ne Le fervir que de ceux - M.

/te même que le fer fondu a été jeté dans les moules, fouvent
il exige encore l'attention du fondeur. On fait'qu'il eŒ extrêmement Gaffant;
niais nous devons apprendre qu'il l'eft au point de fe Gaffer de lui même
dans les moules, tans recevoir aucun coup. Qpand on vent retirer les pie-
ces, qui d'ailleurs étaient bien venues, quelquefois* :on les teouVe "caffées
prefque d'entre en outre ; quelquefois' elles ont. fetilernenede Iteres bran-
res , niais qui les uffaibliffént toujours, & les rendent pour l'ordinaire .dee
pieces inutiles : cet accident n'arrive guere qu'à celles. qui foneininees„ &
arrive fur- tout à celles qui font minces & grandes. Notre fer fond'ucli prei.
que Gaffant comme le verre, & il fe cafre dé même 'fi on le laiffi-refeoidir trop
febiteinent : on doit donc chercher *à préVënir cet accident par un exp`édietie
femblable à celui qui conferve entiers les ouvrages dé verre; tôt que
ces ouvrages font faits, on les porte dans des fourneaux &nit la chaleur
,entretient .pendant quelque terris celle du verre ; elle ne la Iaiff diminuer
que peu à peu : le verre ainfi refroidi peu à peu conferve la figuré qu'on lUi
a fait prendre. Avec une précaution équivalente, on empêchera Irement les
ejuvrages de fer fondu de Le Gaffer , quelque minces qu'ils foient4 & je le
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répete , ce 'ne font que les minces qui exigent de Pattention. Dans une manu-
faelure , on fera la dépenfe d'un four femblable à ceux des boulangers &
tif -fiers; on le chauffera comme les leurs avec le bois; on le tiendra chaud pen-
dant tout le teins qu'on jetera du fer en moule. Aufli- tût que la matiere
y aura été jetée , on ouvrira les moules , on en retirera l'ouvrage tout rouge;
& fans perdre un. inftant , on le mettra dans le four , où il fe refroidira peu
à peu.

ta. SANS faire la dépenfede bâtir un four, j'ai coilfervé les ouvrages les
plus minces, les plus délicats , d'une maniere qui peut être pratiquée par-tout;
ç'a été dé faire allumer un tas de charbon tout auprès des moules dès que
le fer avait été coulé, je les faifais ouvrir; j'en retirais J'ouvrage que j'en-
fonçais fur-le-champ dans le tas de charbon.

I 13. L'AVIDITÉ du fondeur eft fouvent caufe que les ouvrages minces fe
caffent dans les moules. Quoiqu'ils n'aient que de petites pieces à mouler ,
ils les mettent autant en agile de fe cafter que fi elles étaient confidéra-
blement plus grandes & aulli minces : & cela parce qu'ils rempliffent leurs
chaflis du plus grand nombre d'empreintes qu'il cil poilible, qui toutes fe
communiquent. Ces empreintes de différens ouvrages, ou du même ouvrage
répété, mettent chaque ouvrage prefque dans le risque où ferait s'il avait
une grandeur approchante de celle du chari'a , & plus que s'il avait Peul
celle .de toutes- les autres pieces enfemble. En voici, la radon : par une feule
et même ouverture du chafEs ils verre= la matiere qui doit remplir les diffé-
rentes empreintes ; par conféquent toutes les pieces qui ont été moulées fe
communiquent par des tuyaux, par des efpeces de canaux;, des jets. Ces jets
fe rempliftent , comme le refte , de matiere.qui s'y fige ; toutes les pieces du
moule fe trouvent liées. enfemble, ou n'en faire qu'une qui aides découpures.
Or , il eft aifé de voir pourquoi plus une picce eft grande , plus elle eft expo-
fée à fe cafter; car. elle ne fe cafte que parce que toutes: les parties ne dimi-
nuent pas de volume , ne fe retirent pas en même proportion : s'il y en a qui-
ne fuivent pas les autres , là fe fait une fraélure. Un corps d'une matiere
extrêmement caffante , comme le verre, expofé à l'air, fe cafterait en fe re-
froidifl'ant par cette feule raifon : mais un corps d'une matiere un peu moins
Gaffante, comme.notre fonte , peut fe calter dans des moules, dans des cir-
conflances où il ne fe cafterait pas au milieu d'un air qui aurait feulement le
degré de chaleur des moules. Les parties des pieces qui font engagées dans
le moule, pour fe retirer, ont à vaincre la réfiltance que leur oppofe le
fable contre lequel elles frottent; Sc_ cette réfiftance eft d'autant plus grande.
& d'autant plus confidérable par rapport à l'ouvrage , que cet orage a plus
de furface & moins d'épaiffeur.

4. IL cil rare que les grecs pieces fe caftent dans les moules ; & cela
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parce que plus elles font épaiffes, plus lentement elles fe refroiditrent , &
plus auili elles ont de force pour vaincre les frottemens. D'ailleurs la réfiflance
qu'elles trouvent dans le fable eft moindre proportionnellement à leur vo-
lume, la réfiflance étant à peu près en raifon des furfaces.

15. Si les fondeurs veulent abfolument remplir beaucoup de leurs chaffis
au moins devraient- ils y multiplier les ouvertures par où ils jettent le métal
fondu ; ils ne feraient plus dans la néceflité d'ouvrir tant de canaux de com-
munication.

1 r 6. QUAND ils feront faire des modeles de nouveaux ouvrages , qu'ils
évitent de faire trouver une partie groffe , très-renflée , tout auprès • d'une par-
tie mince de quelqu'étendue : autrement, dans l'ouvrage qui aura été coulé
en fer fur ce modele , la partie mince fera en rifque de fe caikr dans le moule;
elle Ce refroidit plus vite que celle qui eft épailfe : elle fera encore en rifque
de mal venir. Mais fi l'ouvrage demande abfolument qu'il y ait des parties
très - grecs , très - renflées , qui tiennent à des parties minces , le plus flir
fera de mettre les noyaux dans les endroits renflés , afin qu'ils viennent
creux: la forme de l'ouvrage n'en fera point changée , & les endroits qui
auraient été confidérablemeut trop épais , n'ayant plus qu'une épaiffeur pro-
portionnée à celle des parties minces, avec lefquelles ils tiennent, il n'y
aura plus la même difpofition à s'y faire des vuides qu'on ne veut pas. La
maniere de tirer les jets contribue encore extrêmement à faire venir les pie-
ces avec plus ou moins de feuillures : il y aurait bien des préceptes à donner,

on voulait en donner pour tous les cas qui peuvent fe préfenter; mais un
feul avis peut difpenfer d'entrer dans ce détail. Quand il fera arrivé qu'une
piece fera anal venue, parce que quelque partie ne fe fera pas bien remplie ,
on tirera les jets d'une autre façon la feconde fois qu'on moulera cette piece.
On n'aura pas varié ces tentatives trois à quatre fois par rapport aux pieces
les plus difficiles, qu'on parviendra à trouver la bonne diredion des jets ; &
nue fois trouvée, c'eft pour toujours pour de femblables pieces.

117. IL eft arrivé à des pieces que je n'avais pas mis refroidir à une cha-
leur douce, de fe calfer plufieurs heures & même un jour après qu'elles
avaient été entiérement refroidies : cet accident arrive suffi quelquefois au
verre. M. Homber, pour conferver les verres auxquels il avait fait prendre l'em-
preinte de pierres gravées, les égrifait tout autour; & il prétendait qu'alors
ils étaient hors de rifque. On défigurerait nos ouvrages de fer fondu, fi. on les
égrifait ; on pourrait tout au plus faire cela à leurs jets: mais cet accident
m'a paru fi rare, qu'il ne me femble pas être de. ceux à qui il. importe beau-
coup de trwver remedé ; & je doute même que les ouvrages qui, après
avoir été tires du moule, auront été refroidis au milieu des charbons, y
foient fujets.

g.
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-IJÉ clérnier miertiffe.ment que . je donnerai encore aux fondeurs, fera
de faire les jets, les canaux qui conduifent la matiere dans le creux des mou-
les , le plus minces qu'il leur fera pelle ; qu'ils ne donnent aux jets &
évents que ce qui eft nécelfaire pour que la matiere coule facilement ; qu'ils
compenfent autant qu'ils pourront par la largeur, ce qu'ils donneraient en
profondeur, au moins lorfqu'il s'agira d'ouvrage qu'on aura befoin d'adou-
cir. Il. ferait défagréable d'être obligé d'adoucir avec eux tous les jets qui
y tiennent : il faut donc caffer les jets. Or, s'ils ont l'épaiffeur ou une épail:
fenr approchante de celle de quelques - unes des parties de l'ouvrage, dans le
tems qu'on frappera fur le jet, il arrivera fouvent qu'on calibra quelques-
unes des parties • minces, qui ne feront pas expofées à cet accident , fi les
jets font minces.

119. QUAND il y a de gros jets, & qu'on veut abfolument les abattre,
tout ce que j'ai trouvé de plus fùr, , c'eft de mettre l'ouvrage à la forge, &
de le faire rougir fur n tout où on veut le caffer ; on le portera enfuite fur
l'enclume ; on fera enforte que la partie qu'on veut féparer du rette n'y pofe
point à faux : on mettra deffus un cifeau, & l'on frappera fur le cifeau
comme pour lui faire couper du fer forgé, mais pourtant à petits coups.

TROISIEME MEMOIRE.

lirais de différentes matieres pour adoucir le fer : quelles font celles
que ces cirais ont montré y être le plus propres.

12.0. NOUS fuppofons qu'au moyen des arts connus , de la fonte blanche
& bien affinée a été fondue & jetée dans des moules dont elle a rempli
exadetuent les. empreintes ; en un mot, qu'on a ou qu'on peut avoir des ou-
vrages de fer fondu bien conditionnés, mais qu'il relie à les adoucir, pour
leur ôter partie de leur raideur, & fur-tout leur dureté & les mettre en état
de fa biffer réparer. L'importance dont ce fecret m'avait paru, me l'a fait
chercher il y a déjà long-tems , & même avant que je fongeaffe à celui de
convertir, le fer en acier. Il n'y avait pas de doute qu'il, ne falleit faire
agir le feu pour opérer dans le fer fondu un changement pareil à celui que
je fouhaitais ; mais je croyais avoir preuve que l'on ne devait pas l'attendre
de l'adion immédiate du feu dans les contre-cœurs des cheminées des greffes
cuifines , qui confer vent leur dureté, quoiqu'ils aient relié pendant longues
années en une place où ils ont été chauffés vivement & à bien des reprifes.
Quoi qu'il en foit de cette idée, que nous =luterons davantage dans la

Tome Xi'.	 2
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feconde partie , je penfai qu'il fallait renfermer dans des creufets le.fer fondti
qu'on cherchait à adoucir, & l'entourer de metieres-qui avec Je fecours du
feu feraient capables de produire cet effet.

T2 r. APRÈS diverfes tentatives, dont quelques-unes m'avaient fait croire
que j'étais dans la bonne voie, j'abandonnai pour quelque teins ce travail,
pour fuivre celui de la converfion du fer en acier, qui était en quelque forte
la maniere du toms. Tous les jours on voyait des gens qui fe préfentaient avec
ce prétendu fecret , & qui répondaient mal aux efpérances qu'ils voulaient
donner. J'ai dit que j'abandonnai mes expériences fur le fer fondu, pour Cuivre
celles de la conversion du fer en acier; j'aurais dû dire que je crus les aban-
donner : je les continuai réellement, en travaillant à convertir le fer en acier ,
mais d'abord fans y penfer. Je me trouvai bien du chemin fait pour adow.-
cir le fer fondu; je me vis difpenfé de bien des expériences comporees , par
lefquelles il eût fallu paffer avant de parvenir aux expédions fimples qui
fuffifent ici, lorfque je fis réflexion à ce que nous avons prouvé ailleurs
( Art de convertir te fer en acier) fur la comp-ofition de l'acier, fur fon véri,-
table caraétere , fur ce qui le différencie effentiellement du fer, fur le carac-
tore que nous avons donné de la fonte de fer ; & fur- tout lorfque je fis atten-
tion à la maniere de reétifier les aciers qui ont le défaut de fe laiffer difficile-
ment forger, ou, ce qui elt la même chofe , à la maniere de décompofer
que nous avons rapportée dans le huitieme mémoire de l'art de convertir le
fer en acier.

122. EN phyfique , l'expérience & le raifonnement doivent s'enteaider
'ceux qui ne veulent que des expériences , & ceux qui ne veulent que des
raiformemens , s'ôtent la moitié des fecours néceffaires pour avancer dans la
phyfique utile. Toutes mes réflexions & toutes mes expériences fur la na-
turc du fer & de l'acier m'avaient donc appris qu'en convertitfant le fer en
acier, on le rapprochait du premier état où il avait été ; que plus il était,
pour ainfi dire , acier , plus il était proche de redevenir fonte de fer;. que les
aciers trop pénétrés de fels & de foufres avaient de commun avec la fonte,
de fe biffer forger difficilement , & de fe biffer plus aife'ment ramollir par le
feu que l'acier & le fer ordinaire. Nous avons même cru être conduits par
ces raifonuemens & ces expériences , à conclure ( a ) que la fonte de fer
bien affinée , bien pure, eft une forte d'acier , mais la plus intraitable de
toutes. L'acier difficile à forger devient un acier qui foutient bien, le mar-
teau , fi on lui enleve fes foufres & fes fels fuperflus : la fonte a encore
plus de foufres que l'acier ordinaire , quel qu'il kit.

123. Qu'y avait - il de plus naturel que de peler plus loin ces conte-

(e) Art de convertir le fer en acier , Plémoire
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epiénees e de penfer que , fi la fonte, le fer fondu, eft abfolument incapable
de foutertir le marteau , & efi en même teins fi dure , c'eft qu'elle eft ex-
ceffivernent pénétrée de foufres & de rets; que c'eff ce qui la rend en même
teins plus filai° , plus ailée à ramollir par le feu que ne font le fer forgé
& l'acier ? Je n'eus nulle peine à croire que des foufres fuirent capables
d'augmenter jufqu'à ce point la dureté d'un métal ; on connaît la grande
dureté de certaines pyrites qui ne font ni métal, ni pierre, quoiqu'on leur
donne fouvent ce dernier nom affez improprement, qui ne font prefque que
fou fres & fels. Qp'on les réduite eu poudre & qu'on les mette fur les charbons ,
elles y brûlent prefqu'entiérement; elles y flambent comme le foufre corn-
mun, & répandent la même odeur. Cependant , ces mêmes pyrites font fi
dures , qu'autrefois on en faifait , pour les arquebufes à rouet, un orage
pareil à celui qu'on. fait aujourd'hui des cailloux pour les fufils.

124 Dis que je crus fuffifamment établi que la dureté de la fonte de
fer était produite par les foufres & les feIs dont elle efi pénétrée, il me parut
que le fecret de la ramollir , de l'adoucir, n'était que celui de lui enlever
une partie de fes foufres ; & que le moyen d'y parvenir devait être le même
pour le fond , que celui que nous avons employé pour corriger le défaut
des aciers difficiles à forger. Vraifemblablement les mêmes procédés & les
mêmes matieres qui avaient enlevé aux aciers intraitables leurs -foufres
fuperflus, qui pouvaient même ramener ces aciers à être fer, devaient opé-
rer quelque chofe de femblable fur les fontes les mettre en un état appro-
chant de celui du fer forgé. Nousavons vu que les matieres qui produifertt
changement dans les aciers, font des matieres .terreufes des plus allealines;
& que celles dont l'effet eft le plus prompt fur les aciers, font la chaux d'os.
& la craie réduite en une poudre fine.

12%. PRESQuE fûr du fuccès de mon expérience , je renfermai dans des
creufets des morceaux de fonte blanche fort minces : ceux de quelques
creufets étaient entourés de chaux d'os , & ceux des autres de craie. Je don-
nai quelques heures de feu à ces creufets, après quoi j'en retirai mes fontes.
Lorfque je vins à les effeyer, , je trouvai tout ce que j'avais efpéré; que les
fontes , de dures, de rebelles à la lime qu'elles étaient, s'étaient ramollies au
point de fe biffer limer comme le fer.

126. je comptai pourtant un peu trop fur ce fucces; j'eus bientôt une
nouvelle preuve de ce dont on a tant d'expériences, que les conféquences
du petit au grand ne font pas toujours bien certaines : je fis jeter en moule
des pieces de fer fondu d'une grandeur raifo.nnable , épaiffes de plus d'un
pouce , ou d'un pouce & demi : elles étaient chargées d'ornemens; je les
entourai de toutes parts de chaux d'os , je les renfermai dans un fourneau
pareil à nos fourneaux à acier, où elles. pouvaient chauffer fans être ex-

P ij
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pofées à Paélion immédiate de la flamme : elles-y foutinrent le feu pendant
près de deux jours & ce n'était point trop pour leur épaiffeur. Lorrque je
vins à les tirer du fourneau , je trouvai bien du mécompte: ce n'eft pas que
les ouvrages n'euffent été adoucis autant que je me l'étais promis ; ils étaient
aifés à travailler : mais ils avaient un défaut qüi s'accommodait mal avec
l'efpérance des grands urages dont je m'étais flatté ; leurs premieres couches
s'en allaient toutes en écailles; les feuillages minces , les traits délicats qui
étaient dans le modele , & qui étaient bien venus dans l'ouvrage moule,
étaient emportés par ces écailles. On etit.pu travailler ces pieces ; mais il eût
fallu employer bien du teras pour réparer tant de défordres. Ce ne ferait
pas affez que d'adoucir le fer fondu de cette façon; il ne ferait prefque, d'au-
cun ufage pour les ouvrages délicats. w)

1 27. LES mêmes principes qui avaient conduit à le rendre aifé à travailler,
conduiraient à découvrir la caufe de cet accident, & me firent efpérer d'y
trouver remede. Les matieres terreufes , alkalines , fe chargent, s'imbibent
des fourres dont le fer fondu é ft pénétré ; mais pendant une longue durée
de feu, elles en erdevent trop aux couches les plus proches de la furface ;
elles dépouillent les premieres de tout ce qu'elles ont d'ondueux , de ce qui
liait leurs parties : ces parties alors fe trouvent défi/nies, & fe détachent à la
fin fous la forme d'écailles friables, femblables à-celles qui tombent de der-
fus le fer qu'on forge au marteau, ou du fer qui a été trop chauffé. Ces
écailles font d'autant plus épaiffes & en plus grand 'nombre , que radian
du feu a été plus longue. Il n'arrive rien de femblable à des morceaux de
fonte qui ne foutiennent le feu que peu d'heures ; & de là était venu le fuccès
de mes premieres expériences.

128. JE penfai qu'à ces matieres trop abforbantes, qui ne rendent point
au fer ce dont elles fe font faillies , il fallait joindre une autre matiere qui
modérât leur effet, qui , Quoiqu'elle ne pût rendre au fer autant qu'on lui
ôterait, fournirait au moins affez de parties huileufes pour humeéter ce qui
fe ferait trop defféehé ; faire quelque chofe d'à-peu-prés équivalent à ce qu'on
pratique quand on chauffe à la forge du fer qu'on cherche à ménager, dont
on veut conferver la furface. Quoiqu'on veuille que le feu agiife puidamment
deffus , on le poudre pourtant en bien des rencontres de fable, de terre fine,
& cela pour défendre fa furface contre l'adtion immédiate du feu.	_

129. Q1JOI qu'il en foit de ce raironnernent, il me détermina à mêler de
la poudre de charbon très -fine avec de la craie ou de la poudre d'os cal-
cinés ; mes expériences fur la converflon du fer en acier m'avaient afrez

( /0) Les matieres alkalines& abforbantes & le feu pénétrant diverfement ces pieces
de fer travaillées , cette inégalité de pénétration & d'adieu devait néceirairement dé-
ranger la co atexture des parties du fer & défigurer le travail.
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appris que .., quelque durée de feu que la poudre de. charbon foutienne;
elle ne fe confumepoint , pourvu..qu'elle,n'ait point d'air; qu'ainfi elle .ferait
toujours en état d'opérer fur le fer fondu l'effet que., je m'en promettaii.-
la mêlai donc en différentes proportions avec des poudres d'os ou de craie,
afin de découvrir le mêlange le plus convenable. Le fucces 'de ces expé-
riences fut:auffi heureux que je pouvais le fouhaiter : avec cet expédient,
je parvine à adoucir- le fer fondu & à le tenir, aufeu- auffi long - tems qu'il
était néceffaire .fans qu'il s'en . détacat d'écailles. .

1 3 o. QUELQUE , quelqu'efficace que ,j'.euffe .trouvé l'effet du dernier
mêlange ,..quoiqu'il m'eût paru adoucir • parfaitement la fonte & en même.
tems l'empêcher de s'écailler, j'ai pourtant voulu drayer s'il n'y aurait point.

d'autres compofitions , dont l'effet fût - plus prompt ou plus confidérable; je
ne me fuis fait grace fur aucune . des expériences que j'ai: cru devoir être
tentées: je ne rapporterai pourtant ici- que les ; principales-, que .celles dont ii
femble qu'on devrait le plus fe promettre., . .

; r. J'AI eifayé l'effet de. différens fels , ,tout des fels alkalis, comme
de la fonde , de la potaffe , &c. J'ai auffi effayé : le fel marin. J'ai entouré
de ces diiférens fels des .Morceaux de. fonte: les fels rempliffaielit tout le
vuide du creufet ; feuls , ils n'ont point produit. un grand .adouciffement,..
& ont mis le fer fondu eu _état de s'écailler: d'ailleurs, les.frais du, travail aug_
menteraient con.fidérable.ment, s'il, fallait uniquement employer unfel,quel
qu'il fût.  -

L 32.._ MAIS . rai cru .'devoir tenter s'il n'y en avait .point quelqu'un qui
rendît. notre compofition plus adive. Au mêlange des deux parties d'oi où de
craie ,.& d'une partie de charbon, j'ai ajouté des fels fuivans , de chacim une
partie dans chaque effai : c'en - à- dire, que j'ai pris, par exemple , deux par-
tics dos une partie de charbon, & une partie de fel marin ; , dans un autre
cirai j'ai mis du, fel de verre ; dans un autre , du vitriol ; dans un autre „de
l'alun ; dans un autre , de la potaffe; dans un autre , de la.fonde ; dans :un.
autre , de la cendre gravelée ; :dans un autre , du. falpêtre 'concentré par le.

tartre : j'ai employé auffi le tartre. Aucun des fels précédens ne m'a paru
faire de mauvais, effets.: mais s'ils ont contribué . à accélérer Padouciffernent
de la fonte , ç'a été peu fenfiblement; .les fontes cependant :qui étaient en-,
tourées de compofitions où des , fels -alkalis étaient entrés, ont été un peu
plus adoucies, & plus promptement_ que les autres ; Se_ celles où étaient les
cendre, gravelées„ m'ont - paru l'emporter fur les autres : on pourrait , je
crois ,:lés ajouter . avec fuccès à la compofition , -quand on voudra abréger
la durée du feu ; mais on peut s'en palier à.merveille.

133... J'AI aie éprouvé ce . que produiraient l'antimoine , le verd-de-gris
& le fUblimé corrofif; j'ai même .: employé d'autant plus volontieti, cette•
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dernier? ttratiere , qui j'avais oui. dire. qu'on s'en était 'fervi avec -fuccès' pour
Padouciffernent des fers-Tendus '; mais elle a plutôt retardé qu'avancé l'effet
des niatieres avec lefqtielles elle , était mêlée. Pour l'antimoine , il a gâté le
grain de la fonte , & l'a empêché de s'adoucir : il a fait plus ; l'effet d'une
fournée entiere , oû étaient quantité d'ouvrages de fer fondu , fut arrêté par
un peu d'antimoine que j'avais fait entrer dans la compofition qui: entourait
le fer que j'avais mis dans un petit creufet.' Ce petit creufet était, comme
tous les grands ouvrages &fer', placé dOns-lacaiffe ou le grand creufet. Quoi-
(pie j'eu ffe eu foin de luter ce petit creufet-; prelque tous les ouvrages qui l'en-
vironnaient refterent- durs quelques uns même s'écaillerent aifez confidé-
rablernent. Le verd-de-gris n'a point fait de mal, & peut-être a - t -il fait
quelque bien.

134. Au charbon de bois frai fubltitué en' même poids le charbon de
fiavate réduit en-poudre; on een. fort avec fuccès pour les recuits de fer , &
fur - tout pour les trempes en paquet: mais 'je n'ai pas reconnu que cette
peisdre eût ici aucun avantage fine eelle du. charbon ordinaire. . ,

13 r. k ify avait pas -lieu de fe promettre' que des matieres huileufeS
fuirent propres à avancer l'opération ; cependant, comme il faut être extré-
snement en garde contre les raifonnemens , même les plus vraffemblables ,
& qu'il eit toujours bon de les confirmer par de nouvelles preuves,
abreuvé cles inatieres terretifes de fuif fondu qui alors ont moins 'produit
d'effet quelorfqu'elles ont été feules.
- '36. Voua' iii'afrurer fi nos poudres, d'os calcinés, fait de craie; mé-

ritaient d'être préférées à _d'autres matieres infipides ou alkalines , j'ai mis en
Pareil poids que dans mes autres dais, de la chaux vive, dela chaux éteinte,
des terres à potier réduites en poudre fine, du verre pilé. La chaux a adouci
Ta fonte; niais elle ne lui a pas donné tant de corps que nos deux autres ma-
tieres. La terre à potier , la glaife l'adoucit affez bien ; mais elle a fait plus
écailler. Le gyps , ou plâtre tranfparent, eft de toutes les matieres celle qui
eft le plus à craindre pour produire des écailles.

137.Da forte qu'après avoir examiné les différentes matieres que j'ai pu
foupçonner propres à être employées pour notre opération, je n'ai rien trouvé
de mieux que les os calcinés & la Craie.

138. NOTRE art femblait fait pour fournir des preuves de la différence
qu'il y a entre le travail en petit & le travail engrand. Nous en avons déjà
rapporté un exemple, lorfque nous avons parlé de l'accident auquel nous
avons imaginé de remédier par la poudre de charbon: un autre événement
nous en a donné une nouvelle preuve plus finguliere. 11 n'eft que trop ordi-
naire à ceux qui femblent révéler des fecrets au public , de fe réferver ce
qu'il y a de plus important: on donne en avare: on veut paraître donner,
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pour faire voir qu'en a; mais on garde les coups de maître, certains tours
de main,, certaines. obfervations effentielles. L'obfervation dont nous voulons
parler cachée, ce qui peut affurer le fuccès de notre art le ferait. Dans nos
effais en petit, la craie réduite en poudre & la chaux d'os ont été de pair :
nous n'avons pu découvrir aucune différence dans leurs effets. Dans les pre-
miers effais que je fis en grand, je me fervis de chaux d'os-; ils réunirent à
fouhait : ayant dans la fuite à faire un autre effai en grand ., & ne me trouvant
pas ma provifion de chaux d'os, j'employai la craie fans héfiter. Cette épreuve
nie fit reconnaître que les os ont fur la craie des avantages fi confidéra-
bics , qu'il elt furprenant qu'ils m'eufferit échappé dans les épreuves en petit :
dans une durée du même degré de feu, près d'une fois plus longe, la craie
produit à peine autant d'effet que les os. Quelque confidérable que foit cet
avantage les os en ont encore un plus important; ils ne manquent jamais
d'adoucir le fer fondu : & il y a une circonftance difficile à éviter, où la craie,
au moins la craie pareille à celle que j'employai dans l'expérience que je viens
de citer, n'opere aucun adouciffement ; ou même, ce qui eft plus furprenant ,
elle rend au ferla dureté qu'elle lui avait ôtée; c'eft quand le feu agit trop for-
tement. S'il eft pouffé jufqu'à un degré que nous déterminerons dans la fuite,
quoiqu'on ne retire les ouvrages de fer fondu du fourneau qu'après qu'ils y
ont relié par - delà même le .tems néceffaire , on les trouve aufli durs que
quand on les y a mis. J'ai vu plus : des pieces que j'y avais mires déjà adou-
cies , je les ai vu en fortir dures. Or, il n'elt guere poffible que dans un
fourneau tout chauffe également; fou vent même une piece un peu grande
ne prend pas pat- tout un égal degré de chaleur. Si quelques-unes des pieces ,
ou quelques endroits des pieces , ont été chauffées par - delà le degré conve-
nable , elles retient dures en entier ou par parties; ce qui était ramolli re-
devient même dur. C'eft apparemment quelque rnatiere pareille à la craie, qui
rendait fi incertain le fumés des adouciffemens qu'on a tentés autrefoia ; ç'a été
apparemment un des inconvéniens qui, joints à celui des écailles qui furve-
riaient en diverfes circonflances, a renverfé cet établiifement , qui a en-
gagé à une infinité de faux frais. Pour les os calcinés, ils adouciffent Rire-
ment & immanquablement, 8: ils adoueifent d'autant plus vite, qu'on a fait
prendre un degré de chaleur plus con fidérable aux fers fondus qu'ils envi-
ronnent.

-13 9. Ir.. peut donc y avoir de la craie qui ne réuffiffe bien que quand on
l'emploie pour adoucir des pieces minces ,ou que quand on donne un feu très-
doux aux grecs pieces , qu'on ne leur fait guere prendre qu'une couleur de
oerife: d'où il fuit qu'outre que cette rnatiere ne procurerait au fer d'adou-
Gement que dans un tems plus long que celui que les os demandent, il elt
..-toujours dangereux de s'en ravir, puirqu'après avoir produit un bon effet,
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elle pourrait elle:- même totaletnent le détruire. Mais pourquoi cette craie qui
a adouci en petit à feu modéré, n'adoucit - elle pas & rendurcit - elle même
lorfque la chaleur eft plus violente? & pourquoi la même chofe n'arrive-
t .; elle pas à la chaux d'os ? Ce phénomene eft affez fingulier pour mériter que
nous. en cherchions le dénouement. Nos principes doivent encore nous le
donner. Ils ont. appris que le fer fondu s'adoucit à rpefure qu'il eft dépouillé
de fes • parties fulfureufes & falines. Pour qu'il s'adouciffe de plus en plus,
il, faut qu'il en forte de nouveaux foufres & de nouveaux fels , & que les
foufres & les fels que le ,feu en a chaffés n'y rentrent plue ; que d'autres
xuatieres -fe chargent de ces foufres & de ces fels ; qu'elles  ne les 'lent- plus
échapper : c'eft ce que la poildre d'os calcinés fait toujours. La plupart des
fels propres aux os , font volatils : ils leur ont été enlevés pendant la Wei-
nation ; leurs foufres ont été brûlés cette chaux fe faifit de tout ce qui s'é-
chappe du fer , & a des places pour le loger. Toute craie eft bien une matiere
abforbante ; mais elle n'el} pas fi dénuée de foufres & de fels ; Ces foufres &
fes fels font fixes; étant fixes , ils y relient tant qu'elle n'eft échauffée que
jufqu'à un certain point; elle s'einpare même alors de ceux qui font ôtés au
fer. Pendant tout ce terris , pendant la durée de ce degré de feu , elle con-
tribue à Padonciffement de la fonte : mais s'échauffe - t- elle:davantage ? alors
la chaleur a affez de force pour emporter fes fels & fes foutres , malgré leur
fixité; alors la craie ne prend plus ceux du fer , elle peut même lui en fournir
davantage à chaque inflant que le feu ne lui en ôte , fur - tout fi elle eft de
refpece lapins chargée de foufres & de fele: alors elle n'adoucit donc plus le
fer; elle peut même contribuer à l'endurcir ; & c'eft ce qui arrive réellement
toutes les fois où de la fonte adoucie ou commencée à adoucir par le moyen.
de la craie , fe trouve enfuire rendurcie par le moyen de cette même craie. Les
acides, les fels de la craie font probablement vitrioliques , & par là très-diffi-

. ciles à en enlever ; ils ne partent qu'à une très - grande . chaleur. Nos expé-
riences fur la converfion du fer en acier ( illém. L ) nous ont fait voir à la
vérité , que les fels ne s'introduifent guere dans le fer qu'à l'aide des ma-
.tieres huileufes ou fulfureufes; qu'ils ont befoin de ce véhicule. La craie ne
peut peut être pas fournir atfez de ces parties ; niais celles même qui s'é-
chappent du fer fondu peuvent y rentrer, après s'être emparées des fels de la
craie. Rien n'empêche cette forte de circulation : le fer fondu a bien une autre
quantité de matiere fulfureufe que le fer forgé. La poudre' de charbon, avec
laquelle nous mêlons notre craie , peut auili donner à fes acides fuffifamment
de matiere huileufe : la craie eft une pierre calcinable , & peut - être que ce
n'eft que dans Pinftant qu'elle devient chaux , qu'elle produit de mauvais
effets.

ie. Nous avons- déjà averti dans la premiere édition, que l'effet de toute
craie
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craie peut pattue teê.trç P également à craindre; il peut y en avoir de plus
chargées de fels, & d'aUtres dont les fele feront" plus fixes , & par conféquent  . .

n'en pourront être détachée tee par un feu plus violent : mais nous avons
encore plus infiqé ici fur cette reftriajon , parce que nous avons trouvé de-
puis beaucoup de craies qui ne nous qui pas paru prodUire vise de celle
qui a dqunç' lieu aux dernieres obfq"ruations , qui doivent toujours tenir en
garde contre cette matiere.

_Arias tout, dès qu'il s'agifa# de fg &lrir des matieres les plus dé-
nuées de fels , ci4 qu'on fe Condt}ifait par. ce principe, la chaux d'os était ,
de toutes Ies ineiieres que nous enunaiffoir, celle qui promettait le phis.
Les fels 4es qs, comme ceux de toutes les matieres animales ,font volatils
ils peuvent leur:etre enlevés par 14 Calcination. ; après la calcination , on ne
leur trouve point ou prefqtie Point de fels fixes , comme on en trouve auis
différentes efpeces de cendres. Its n'ont point de fels de la nature de ceux_ deg
minéraux , comme en out toutes les terres. Veut-on faire des coupellei qui ,
de toutes les efpeces de creufets , font celles qui demandent à être comptées),
de terres plus infipides , phis privéçS dç fels Cell la chaux d'os qu'on em-
ploie. Quoiqu'elle fois la matiere qui doit être prife par préférence à toutes.
celles que nous avons éprOuvées pour nos adonciffernens , nous avonsln!
qu'il fallait Longer à modérer Pet qu'elle produit, en la mêlant avec la pou-
dre de charbon ; tuais comme cette derniere retarde peut- être l'adoucie--
ment , ou au moins ne l'avance pas autant que le font les os , j'ai cherché ,
& j'en ai déjà averti ci- devant, en quelle proportion il fallait faire ce M ie.;
lange. Tantôt je n'en ai mis qu'une fixierne partie, tantôt qu'une quatrierne,
tantôt qu'une troifieme. Si le feu ne doit pas être long, ces dores peuvent
Lure : ou, pour refile encore plus générale, mieux les creufets feront clos ,
& moins il fera néceffaire d'employer de poudre de charbon ; mais le plus fût
eft d'en mettre une partie contre deux parties de hutte matiere: après tout,
tni peu plus de charbon n'est pas capable de retarder l'opération. Si la poudre
de charbon ne contribue pas beaucoup d'elle -m'eme à adoucir la fonte , au
moins elt - il Pût qu'elle ne la rend pas plus dure : après un aff'ez long feu ,
j'ai tiré de la fonte d'un creufet où je l'avais uniquement entourée de cette
poudre ; elle m'a paru y avoir été un peu adoucie. Le charbon de favate feul
a auffi produit le même effet.

141. D'AILLEURS il m'a femblé que la poudre de charbon contribuait
à faire prendre plus de corps au fer fondu; & cet effet feul' engagerait à don-
ner la çlofe de charbon un peu plus forte: fi elle le produit, c'eft peut- être
qu'elle empêche l"adouciffernent de fe faire avec trop de précipitation.

143. QuELQJJE peu d'adouciffement que la poudre de charbon procure
feule au .fer fondu , eet adougiffement peut paraitre fingulier, fi l'on fe fou-

Tome XP
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vient que nous avons vu ailleurs que feule elle peut convertir le fer en acier,
lui donner affee de. fourres & de fels pour Changer fa nature. Comment fer
peut- il donc faire qu'elle n'augmente. pas là.dti. rété de la.fonte , qu'elle lui
Ôte plutôt des fou:fres que de lui en donner ?-L'eXPlication..de cette difficulté
de viendra ailleurs plus facile: elle doit être précédée de- fa connaitrance de
bien des faits que nous ne pouvons apprendre que ans .le adtres parties de
notre art.

144. IL réfulte de ces expériences, que pour bien adoucir le fer fondu,
ce qu'il y a de mieux c'ell de s'en tenir aux os calcinés & au charbon. On
ne craindra pas que le prix de ces matieres faire monter trop haut celui des
ouvrages il ne ferait guere aire' d'en trouver qui fuirent à meilleur marché.
Qu'on ne Le faire pas auffi un embarras de la quantité d'os néceffaires ; les
voiries des villes en fourniront de relie: que voudrait - on de plus com-
mode , que de n'avoir que la peine de ramaffer des rnatieres qui ne coûtent
Tien? D'ailleurs, il !ne femble qu'on doit voir avec une forte de plaifir, que
des matieres ci - devant inutiles pour nous, ont de grands ufages. Si l'on veut
s'épargner la peine de raffembler les os dont on aura befoin , ceux. qui n'ont
d'autre occupation que de ramaffer les Chiffons pour les -papeteries, ajou-
teront cela à leurs emplois; ils trouveront même dans les TueS plus' d'os
•que de chiffons : les boucheries fourniront encore des os abondamment.

4e. LA quantité d'os dont on aura beibin , ne fera pas même auffi con-
lidérable qu'on le croirait ; une provifion fufrifante pour remplir fes creu7
Lets ou fourneaux .étant une fois faite, il n'en faudra ramaifer que pour rein-
placer ce qui fe -perdra de cette rnatiere, comme il s'en perd de toutes celles
=qu'on manie & remanie: elle ne diminuera pas fenfiblement .au feu: J'ai
turnployé la même matiere plufieurs fois, fans av.' oir apperçu de différence
fiable dans fon effet.; peut- être pourtant qu'à force de fervir, , elle fe
chargerait de trop de fels-; en la calcinant de -nouveau & la leffivant -enfuite ,
.on .la dépouillerait encore, tant de ceux qui peuvent lui être venus du fer
que des 'fels alkalis du charbon qui aura été réduit en cendre. Une partie du

•charbon .fe -brûle dans chaque opération ; mais on le remplacera en en ajou-
:tant un peu de-nouveau à difcrétion : nous avons vu , par les expériences fur
les fels.,:que -les -lek alkalis qu'il y biffera ne feront pas à craindre. Mais
.après tout, fi on fait entrer, dans la compofition une partie de charbon contre
•deux parties d'os., zon peut hardiment-s'en fervir trois à quatre fois, fans y
--ajouter de nouveau-charbon.

-46. Teruncompofer les coupelles., on cherche certaines efpeces d'os,
comme les -os de pieds de moutons, ceux de têtes de -veaux. Je crois bien
:qu'il y a des os qui peuvent .valoir -mieux les uns que les autres; mais j'ai
.fait ufage indifféremment de tous ceux qu'on m'a ramaffés , fans-emicuabar-
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rafler -le-quels animaux & de quelles parties d'animaux ils venaient: je les
ai tous trouvés très - bons. Quand il eft quel ion du travail en grand , on doit
fouveiit préférer ce qui eft le plus commode à ce qui ferait un peu meilleur.
Notre art ne pourrait pourtant qu'y gagner , fi l'on faifait des expériences fur
Its efpeces d'os qui agent le plus efficacement: peut_ être en trouverait-on
de ceux - là aifés à recouvrer ; & fi les meilleurs étaient d'efpeces rares , on
les conferverait pour les ouvrages qui méritent le plus d'attention : mais ce
font des expériences qui euffent été longues & difficiles à fuivre & qu'on fera
néceffairement à mefure que l'ufage d'adoucir le fer fondu s'étendra.

147. Nous n'avons encore rien dit de la façon dont il faut calciner les
os : aufli y a - t - il bien peu à en dire ; car tout fe réduit à les faire brûler jur-
q u'à ce qu'ils deviennent aifément friables & très-blancs. On peut en rem,
plir tout four ou fourneau où l'on fera du feu , jufqu'à ce qu'ils (oient fulfi-
famment calcinés , ce qui n'eft pas long, & qui le fera pourtant proportion-
nellement à la quantité d'os qu'on calcinera à la fois : mais on ne craindra pas
de les brûler trop. Cette opération coûtera peu de bois & de charbon: les os
s'enflamment ; & ceux qui font déjà allumés , allument ceux qu'on jette def-
fus. J'ai cru avoir obfervé que la poudre d'os , dont je me tfuis fervi pour
adoucir le fer`, avait plus opéré à unefeeonde fournée qu'à la premiere &
cela probablement parce que leur calcination avait encore été continuée
pendant toute la durée de la prerniere fournée,: mais on doit être averti qu'oit
ne (aurait faire brûler ces os , fans qu'il fe répande une odeur défagréable.

Te. LES os étant bien calcinés, on les pulvérifera ; la poudre dans la-
quelle on les réduira , ne l'aurait être trop fine : mais il n eft pas nécenire
qu'elle le Toit extrêmement ; j'en ai louvent employé d'auffi groffe que du
fable: elle fait plus d'effet quand elle . eft plus fine; lorfqu'elle eft très-grole,
il arrive quelquefois que de petits endroits de l'ouvrage de. fer , proportion-
nés à la groffeur des plus gros géains d'os, s'écaillent; l'ouvrage eft quelque-
fois par tout piqué de pareils grains : alors le mêlange de la poudre d'os & de
la poudre de charbon n'a pu être allez bien fait. A l'égard de la quantité de
poudre qu'on doit employer à la fois, elle eft très - arbitraire ; il n'en cil point
comme de nos cornpofitions à acier : k plus ici 'né fanrait rien gâter; mais
il y en a allez, quand il y en a ce qu'il faut pour empêcher les ouvrages du
même creufet de fe toucher, & les tenir un peu réparés les uns des autres.'

149. OUTRE les différentes matieres dont j'ai dit ci- devant que j'avais
Fait des épreuves, j'ai cru en devoir efl'ayer quelques - unes qui, venant des
animaux, ont quelqu'analogie avec les os. Les coquilles font, pour ainfi
dire , les os de divers animaux aquatiques & terrefires. J'ai fait calciner des
coquilles d'huîtres

'

 des coquilles de moules de riviere , des coquilles d-e
maçons de jardin. ;. & de chacune de ces_ différentes, chaux j'ai entouré le fer
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des diereà tretrets. Dés que là chu.t di faire eft, titip'abie fée preituref
quelqu'adbutifferneirt , il 'était faut tffiteitiité que le fer eadétieitait dans ice,s
'dernieres : il s'y dl atifE 'adouci.

fo. UNE autreefpeced'Os decoilfon ;que j'ai cru devoir encart éprouver,
"ont tes os de feche ; ils font très- ctrrinus des -orfevres , des metteur:s-en- etu-
•Vre , dés diarnantairüs I mus tes ouVriers s'en .:ferverit lieur eouler de petits
`ouvrages: ces ostaleinésont encore adouci le fer. 3 I ) Mais le fer 's'écaille
Wec «mies tes &In•entes chaux , cmnrne avec Celle -dei Avé os, fi Pori ne
suodere leur effet par une addition de charbon. ta plupart de cee maticres
feraient affées à recouvrer au bord de la mer; on y encourrait faire à bon
Marché de grands amas. Mais valent - elles mieux que la chaux :d'os ordinal-
tes? valent-elles même autant ? Après te -qui neellerrivé fur ?effet de la craie,
il ne ferait pas rage de décider avant d'avoir fait des expériences en grand ;
St je ne crois pas qu'on exigeât de moi que j'etiffe cherché à fait len:grand
`toutes ces expériences. Il n'y a que dans des manufaélures -où Von 'tra/gaille
réguliérement , où des épreuves de cette forte fe feront fans trop de frais.

s r. Co1ni j'ai voulu au moins effayer en petit tout ce que j'ai pu
penfer être cceivenable , j'ai auffi drayé des coques eceufs, après les avoir
fait calciner : elles ont réuffi àpeu près comme les matieres précédentesr;
/nais il rie ferait pas aufli ailé de s'en fournir.

rî 2. j'Ai encore fait une épreuve , par laquelle je finirai ce mémoire.
Je me fuis fervi du fer même, pour adoucir le fer fondu. On fe 'fbuviendra
'que quand j'ai parlé•de notre fourneau propre à convertir le fer en nokr, , j'ai
totnpofé les creufets, les capacités qui renferment le fer, de plaques; 'que
'j'ai ait que, pour réifier à un feu 'violent , ces plaques doivent être -de ' ,terre,
mais qu'elles pouvaient être de fer fondu, quand on ne voulait donnerqulun
feu plus modéré. En bien des circonftances , je n'ai mis à mon fourneau
que des plaques de • fer fondu ; après qu'elles ont eu foutenu le feu !pendant
un ou plufieurs jours, & que le feu a été entiérernentéteint-, la furface de
'chaque plaque fur laquelle le feu avait agi , s'eft trouvée recouverte .d'une

- •( ) On trouve fur les rivages de la mer
en Hollande & ailleurs une grande quan-
tité de ces os de feche , plus ou moins
felon .qu'il a péri plus ou moins de ces paie
Ions fi fiuguliers. Ci& une forte :de poiffon
-mou , que Linné met dans le rang des vers

, zoophytes. L'os eft au-delrus du dos de rani-
mai, plus ou moins long felon la graffeur
de l'animal ; cet os di blanc , opaque , lé-
ger , plus dur par - defrus, mais tendre &
fongueux par-detrous, rayé eu veiné. Sviam-

menlam a •donné one deription .anato-
inique , longue & curieufe de ce paiffon,
dont on peut lire la traduction dans le
tome V de la colleetion académique. La
-calcination de ces os de feciten'eft pas dif-
ficile-dans les pays maritimes ;mais:elle doit
*refaite en plein air eaufe de la iman-
teur. Cette chaux , mêlée avec le charbon
,pilé, adoucit merveilleufement le fer. Les
os des poiffons font toutauill propres•à cet
ufage que -ceux des quadrupedes terrera.
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couche affee épaiffe d'une poudre d'un très-beau rouge, & quelquefois d'un
rouge tirant fur le violet. Cette couche était faite des parties du fer qui
avaient été brûlées. En un mot, les chymiftesfavent que cette poudre était
ce qu'ils ont nommé du fafran de mars, & un fafran de mars fait fans au-
cune addition. J'ai fait balayer les plaques; j'en ai fait détacher & ratualfer
toute cette poudre. Ce que nous venons d'en dire, & la place où elle fa
trouve , montrent affee qu'elle n'ef1 qu'un fer. brûlé., qui a -été dépouillé de
La partie huileufe. Comme cette poudre eft bien éloignée d'avoir la quantité
de parties .huileufes	falines dont elle peut fa charger, j'ai penfé
ferait très-propre à adoucir le fer fondu qui en ferait enveloppé. J'ai donc
entouré du fer fondu de cette poudre: elle l'a adouci parfaitement, &
m'a parai qu'elle la adouci bien plus promptement que ne l'ont fait toutes
les autres matieres. Pour tâcher de m'affurer de cette circonftance, dans le
fond d'un creufet cylindrique j'ai mis-de cette poudre, de ce fafran de mars,
toute pure ; clans le même ereufet j'ai mis un fecond lit compofé de ce
fafran mêlé avec des os ; & plus haut j'ai mis des os feula: ce creufet ayant
été tenu au feu pendant quelque teins ; quand il en a été retiré, j'ai trouvé
que le fer de ce creufet le mieux adouci., était celui qui s'était trouvé au
milieu -du fafran de mars feul le mêlangede cette poudre & des-os avait fait
moins d'effet, mais plus que les os feuls.

In. ON pourrait ramaffer quantité de cette poudre dans des manufae-
tures où l'on ne fe fervirait que de plaques de fer : on en pourrait mime
faire à bon marché. Cette poudre occupe bien un autre volume que le fer:;
après tout, il n'y a guere d'apparence qu'elle puiffe convenir pour le tra-
vail engrena; ce ferait beaucoup qu'on s'en ferlât pour Padoucifferneut de
quelques petits ouvrages. Mais il ne faudra pas donner le feu violent au
-areufetelii zlle fera renfermée; autrement elle devieedra une maire compade ,
qui fa -trouvera attachée fur le fer : quelques coups pourtant la détacheront ,
mals -ce fera avec rifque d'emporter quelque petite partie de rouvrage.

54. Si le feu a été violent dans le fourneau où étaient les plaques fur
iefquelles nous avons dit qu'on =mirait cette poudre , qu'on n'en trouvera
plus fur leur furface; les grains fe feront réunis & auront formé des écailles
feongieufes & en fi grande quantité, qu'on fera étonné de voir que réunir.
Leur du -fer ne foit pas diminuée bien fenfiblernent dans des en-droits d'où
.ces écailles font tombées ; car ces écailles mifes les unes fur les autres au-
raient plus que l'épaiffeur de la plaque: mais c'eft qu'elles font d'une tif:.
-fine très -fpongicufe, & beaucoup plus même qu'elle ne le parait.

vt:?f
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QUA TRIEIVIE ME MOIRE.
Des fourneaux propres â adoucir -les ouvrages de fer fondu. •

t sr. PUISQUE nos ouvrages de fer fondu demandent, pour être adou-
cis, d'être environnés de poudre fine, il s'enfuit qu'ils doivent être renfer-
més dans des efpeces de creufets , comme nous l'avons toujours fuppoTé
julqu'ici.. Mais de cela feul il ne s'enfuivrait pas que les creufets duffent
être aie bien lutés que ceux où nous avons mis des barres pour être' conver-
ties en acier. Pour faire de l'acier, il faut contraindre des Ibufres-.& des
fels à pénétrer le fer. Pour adoucir , le fer fondu , il faut au contraire lui
enlever ce qu'il a de. trop des uns & des autres. Dans ce dernier cas ,
femble donc que l'évaporation ne foit pas à craindre; elle eft même à fouhai-
ter ; cependant-les creufets ou capacités équivalentes, dans lefquelles on
arrange. le fer, doivent être lutées , comme lorfqu'il s'agit de faire l'acier,
& cela par d'autres confiârarions. Le mêlange de poudre de charbon avec
.celle d'os , a été trouvé néceifaire; fi le creufet avait air, le charbon fe brûle-
rait : d'ailleurs , c'eft une regle générale , que tout fer qui chauffe pendant
long-rems-dans un endroit où l'air à quelqu'entrée libre , eft fujet à s'écailler.

1g. J'ai pourtant voulu voir fi radouciffernent ne fe ferait pas vite;
lorfque les fourres & les fels auraient -la liberté de fe fublimer. j'ai pris un.
'creufet long & étroit ; je l'ai rempli de couches d'os & de couches de fer
fondu , jaques environ à la moitié de fa hauteur.' Là , j'ai mis une cloifon
de terre qui empêchait la communication de cette partie avec la partie mil
tante ; j'ai rempli cette derniere , comme l'autre, de lits d'os & de lits de
fer; j'ai laiffé le creufet ouvert, afin que les fourres & les fels des matieres
de la moitié fupérieure cuitent la liberté de s'évaporer. Après la durée de
"feu, que j'ai cru nécefraire , j'ai comparé les morceaux de fonte qui étaient
au bas, avec ceux qui étaient au haut. Je n'ai pas trouvé de différence affez
confidérable pour donner du regret de ce que la poudre de charbon exige
qu'on tienne les creufets fermés.

157. LES mêmes raifons qui nous ont conduits à donner au nouveau four-
neau , pour - la converfion du fer en acier, la figure qtie nous avons expli-
quée, fubfiftent pour radouciffernent du. fer fondu. On ne doit pas moins
fouger à mettre la chaleur à profit, à diminuer la confommation de la ma-
tiere combuftible , dans l'une que dans l'autre opération ; il y faut également
chauffir du métal dans des capacitéà bien clofes à la flamme. Il eft également
effeutiel de pouvoir s'affurer à chaque Mitant du degré de, chaleur qu'ont pris



D'AD:OUCIR LE FER FONDU. 127

les ouvrages, & du degré d'adouciffement où ils font parvenus. La confirue-
tion de notre fourneau à acier donne fur cela tout ce qu'on peut fouhaiter.

r 8. JE m'imagine qu'on k penfera comme moi, fi l'on fa donne la peine
de lire le long mémoire où elle a été décrite ; nous y renvoyons pour bien
de petits détails que nous n'aurions pas la force de répéter ici, quoiqu'ils
oient leur utilité. Nous nous bornerons à prirent à retracer une idée géné-
rale de de fourneau, & à parler de quelques additions qui peuvent y être
faites, & plus convenables pour l'adouciirement du -fer fondu, que pour la
:converfion du fer en acier.

9. LA maffe qui la forme a quatre côtés ; fes parois intérieures font
plates, pofées à plomb & quarrément 3 deux de ces parois, oppofées l'une
ù l'autre, ont des coutiffes qui font ce qui caraélérife le plus ce fourneau:
Elles font verticales , allant prefque depuis le haut je:lues en bas : leur
mfage fera connaître quel en peur être le nombre, comment elles peuvent
être efpacées , & quelle profondeur leur convient. Une couliffe d'une face
en a une correfpondante, ou femblablement taillée dans la face oppofée ; elles
font faites pour recevoir une plaque, foit .de terre, foit de fer fondu, foit
:de fer forgé. Deux pareilles plaques, avec les deux parties des parois & celle
du fond cornprifes enteelles forment une efpece de boîte que fon ufage
nous a. fouvent fait appeller un crerifet, & à qui nous conferverons encore ce
nom. On y met les ouvrages qu'on veut adoucir : ils y font à l'abri de
l'aélion immédiate du feu,- lorfqu'on lui a eu donné un couvercle., ,& que
-fis jointures & celles des coules & du fond ont été bien lutées.

166. TOUTES les couldfes font deflinées à recevoir des plaques ; mais-tout
efpace qui eft entre deux plaques ne doit pas faire la -fonction de creufet.
'Quelques -uns de ces efpaces font les cheminées ou les foyers qui reçoivent
Je bois ou le charbon. Chaque plaque fert à former & le creufet & le foyer:
;car alternativement il y a -un creufet & mi foyer, le foyer n'étant que Per-
pace qui -entre deux creufets. On peut multiplier le .nombre des uns &
Cies autres à vciionté ; mais nous nous fixerons à préfent à un fourneau qui a
trois creufets & deux foyers. Le fond du fourneau, ou ce qui eft la même
chofe , celui des -foyers -ou cheminées, eft toujours plus bas que celui des
creufets.

16i. QUAND il -a été queftion de faire de l'acier, -nous avons paru pen-
cher pour ceux des fourneaux de cette .efpece , où la chaleur eit excitée par
le vent des fouPilets ; nous aimerions mieux n'employer ici que c-eux.où l'air
:agit librement; & tout confidéré , ils valent même mieux pour l'acier. Ce
n'eft pas que les feuillets ne fiffent -bien ; niais fi l'on veut s'en fervir, , il faut
;être attentif à Modérer leur vent ; & il le faut bien être davantage pour adou-
ecir de la fonte que pour _convertir du for en acier. Les barres de fer fou_
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tiennent nu degré de chaleur qui .ferait couler encan", une fois nos ouvrages
de fer fondu. Avec quelqu'attention néanmoins an préviendrait cet neeiclent.
A chaque muant on peut voir ce qui fe paire dans lesereurets ; on peut donc
°Mer ver fi la chaleur devient trop violente; il eft toujours de la modérer,
en diminuant ou arrêtant totalement radian des faufiles. Les parois dg
fourneau font percées par des trous difpotés les uns fur les antres à différentes
hauteurs , qui pénetrent chacun jufques à l'intérieur d'un eretifet ils ne font.

remplis que par des bouchons qu'on ôte & qu'on remet quand on veut. Nous
expliquerons bientôt comment au moyen de ces trous on peut s'efurer de
l'état des ouvrages qui remirent.

162. DANS le fourneau auquel nous nous fixons, dans celui qui n'a que
trois creufets , il ne faut que quatre plaques, & huit coules qui les reçoi-
vent. Les deux plaques du milieu forment un creufet plus grand lui feul que
les deux autres. Chacune des deux autres plaques fuffit pour computer un
creufet, parce que la paroi du bout du fourneau , dont elle eft le plus proche
&'à qui elle eft parallele , tient lieu d'une autre plaque ; il y a ici deux foyers
placés chacun entre une plaque du bout & une du milieu. Les plaques étant
mifes en place , ou ; ce qui eft la même chute , les creufets étant ajuftés , on
peut les charger , c'eft - à- dire , les remplir d'ouvrages & de ,
en arrangeant le tout lit par lit , comme on arrange les barres de fer dans les.
fourneaux à acier. ..C'eft par l'ouverture Supérieure qu'on y fait entrer ce
qu'on veut, & qu'on retire ce qu'on y a mis quand l'opération 4 eriie. Mais
nous avons fait remarquer ailleurs que , pour charger un .creufet de cette ma-
niere , le . fourneau doit être prefque .froid; de forte que dans une féconde
fournée on ne profite pas ou peu de la chaleur qu'a prife le_ fourneau dans la
fournée précé,clente ; & l'on eft d'autant moins en état d'eu profiter que le
creufet eft plus profond. La main ne faurait y entrer bien avant lorfqu'il
eft encore. fort chaud , & le virage qui eft au -.delfus de ce creufet n'aurait pas
nains à fouffrir. j'ai propofé auffi , pour convertir le fer en acier , de conf.-
cuire des fourneaux qu'on pût charger par le côté ,-& je l'ai fait exécuter pour
l'adouciifement du fer.

.163. Pava pouvoir charger .par le côté , tout ,fe réduit à biffer chaque
creufet ouvert d'un côté depuis fon fond à peu près jufques en haut. ;Si -le
fourneau a trois mens , l'ouverture de celui du milieu fera fur une de fes
faces, & les ouvertures des deux autres creufets -feront fur la face op-potée.
.A indure qu'on chargeraunereufet, on bouchera une partie de fun ouver-
ture : -pour le faire commodément, on aura cinqà fix pieçes de terre cuite , de
terre à creufet , propres à s'ajufter -les unes fur les autres & dan rouverture
qu'on a laiffée au creufet. .Ces .pieces feront ,entemble une efpece -de
mur de rapport , -qu'il Sera aifé d'élever & .d'abattre edam urtiinitaut ; gihagime

de
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-de ces pieces fera traverfée par deux barres de fer qui fortiront en dehors de
la piece, & y formeront une tête ; ce feront deux poignées qui donneront la
•facilité de retirer la piece à laquelle elles tiennent. Chacune auffi de ces pieces
•aura une ouverture quarrée qui recevra un bouchon de même figure : c'eft
par ces trous qu'on verra ce qui fe paffera à différentes hauteurs du four-
neau.

s 6. COMME cette difpofition affaiblit te corps du fourneau ,on doit fon-
- ger à le fortifier par des liens qui l'empêchent de s'enteouvrir. Outre les liens
pofés horizontalement, on parera (l'autres barres de fer verticalement, dont
les bouts feront recourbés , entreront dans la maçonnerie: les liens hori-
zontaux feront arrêtés fur les barres verticales , (oit avec des rivets, reit avec
des vis & des écrous.

r6 f. MAIS fur- tout il faut qu'une barre verticale Toit placée jurqu'à fleur
- de chaque bord de Pduverture extérieure du creufet , & que les liens horizon..
taux (oient bien affemblés avec ces dernieres barm; voici ce qui y oblige.
Pour avoir plus de commodité à charger , les lieneb.urizontaux feront brifés
vis -à - vis chacune des ouvertures; il ferait incommode, quand on charge ,
de trouver devant foi la partie des liens qui paire fur cette ouverture ; il faut
que cette partie puiffe s'ôter & fe remettre. De cent manieres dont cela
peut s'exécuter , il fuffit d'en rapporter une. Près des ouvertures des crett-
fats , chaque lien fe terminera par une tête plus groffe que le mite, & percée
en- efpece d'anneau ; le bout fe roule comme celui d'une penture de porte qui
reçoit le gond: dans chacun des anneaux qui font à même hauteur, & placés
de part & autre du bord de l'ouverture d'un creufet , entrera le bout recOudé
d'une verge ou barre de fer. Cette piece mite en place rend le lien complet;

• fies deux bouts feront percés par des trous qui recevront des clavettes qui les
arrêteront en place , & qui même contribueront à les mieux ferrer. Ces pieces
pourront s'ôter & fe remettre à volonté ; quand elles feront en place, le
fourneau fe trouvera auffi bien ferré que fi tous les liens étaient une piece.
Ces parties de rapport peuvent être affemblées avec des vis , & , comme nous
Pavons dit, de bien d'autres manieres.

166. Si l'air qui entre dans le fourneau n'y eft pas pouffé par des fouf-
flets , on multipliera les ouvertures du cendrier; on en laiffera quatre , une
au milieu de chaque face ; on aura des portes en bouclions pour chacune
de ces ouvertures ; & ces portes en bouchons tiendront lieu de regilires:
felon qu'ils feront en place, ou qu'ils en feront ôtés , il entrera moins d'air
ôu plus d'air dans le fourneau. On l'obligera même d'entrer avec plus de
teffe & en plus grande quantité ; on lui fera produire un effet approchant de
celui que lui font produire des fouilles, mais moins dangereux, en ména-
geant des conduits pour l'amener de loin. On commit: les .-efpeces de foufiletS

Tome Xi:
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qu'on pratique dans quelques cheminées, & qui font expliqués dans la Je
chanique du fiu , de l'ingénieux M. Gauger. Dans ces fortes de chéruinées
polir fouiller le feu l'on n'a qu'à lever une petite foupape qui di au niveau
de l'être : auffi- tôt que le trou &ouvert, le vent en fort avec plus de viteffe
qu'il n'en fortirait d'un fouffiet qui donnerait beaucoup de peine à agiter.
Toute la méchanique de ce foutliet fimple dépend de la communication
qu'on a ménagée à ce trou: avec l'air extérieur : pour pratiquer quelque chofe
d'équivalent dans notre fourneau , on établira le fond de fon cendrier au.
deffous du niveau du terrein qui environne le fourneau. Et à commencer à
chacune des ouvertures qui donnent entrée à l'air, on creufera dans la terre
une :tranchée qui formera une efpece d'entonnoir qui depuis le fourneau
ira 'toujours en s'élargiffant. Ces quatre tuyaux étant ainfi creufés , on les
recouvrira par deus avec des planches , & l'on recouvrira les planches
elles- mêmes avec de la terre ; plus ces tuyaux de conduite d'air feront pouf-
fés loin, & plus leurs embouchures feront évafées., & plus il y aura d'air
introduit dans le fourneau.

167. ON n'aura pourtant rien à craindre de fon affivité , qu'on modérera
à fon gré; on diminuera à fon gré la quantité d'air qui tendra à paffer par
chaque tuyau, ou même on l'empêchera totalement de paifer par un des
tuyaux, ec. cela en difpofant au - deffus de chacun , dans l'endroit qui fern-
.blera le plus c )ramode , des efpeces de portes qu'on pourra tenir enfoncées
lufqu'au fond du tuyau, ou tenir élevées jufqu'à ibn bord fupérieui. La même
clore pourra s'exécuter par d'autres difpofitions très-arbitraires; ces :tuyaux
de conduite d'air feront plus durables, fi on les revêt intérieurement de pier-
res, ou de carreaux de terre cuite. Mais, fans pratiquer tous les tuyaux de
conduite d'air dont nous venons de parler, on produira une chaleur affez
violente, en ménageant des ouvertures dans le bas du Fourneau. Il peut être
chauffé avec le_ charbon , il peut l'être allai avec le bois ; dans ce •dernier cas
on le tiendra au moins d'un tiers ou de la moitié plus haut que Ceux dont
nous avons (lutiné les mefures pour la converfion du fer en acier. La flamme
du bois eéleve bien à une autre hauteur que celle du charbon ; d'ailleurs la
chaleur ici n'étant pas l'effet d'une auffi grande quantité d'air introduite con-
tinuellement les raifons qui voulaient qu'on le tînt plus bas lorfqu'on fe
fervait de foufflets , ne fulafiftent plus. Le haut de ce fourneau, quoique
plus élevé, aura donc une chaleur fufnfante ; d'ailleurs il pourra être occupé
par les ouvrages les plus minces : or, dès qu'on donne plus de hauteur au
corps du fourneau, on trouvera plus commode d'en enterrer le bas en par-
tie , n'A à - dire, de le mettre au - deffous du niveau du terrein ; on en
fera plus à portée de regarder dans le fourneau par le deiTus , '& cette diC.
.pefition s'accommode à merveille avec celle de nos tuyaux de conduite d'air
qui éliment aufli à le tenir ifulé.
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168. QUAËD 011 veut Chauffer notre fourneau avec le bois, on difpofp.
des barreaux de fer entre lés creufets , qui y forment des grilles affez ferée's
pour foutenir de menues bûches. & leurs charbons. La flamme s'éleve- dans.
chaque cheminée , pour aller au - deus du creufet du milieu; elle s'échappe
enfuite par une ou plufieurs des ouvertures qui font percées dans le cou-
vercle du fourneau. Lorfque le feu y a été allumé pendant plufieurs heures , la
flamme en fort avec violence , & s'éleva fort haut. J'ai regretrélien, des fois
de ce que fon adtivité devenait fi- tôt inutile ; fi elle eût continué plus long.
teins à agir contre les creufets, elle eût été capable d'y produire beaucoup
d'effet. J'ai donc cherché à prolonger la durée de fon action, & pour cela
j'ai fait faire quelques changemens au fourneau précédent: j'ai fait boucher
toutes les ouvertures du couvercle, & j'ai supprimé une des grilles. En fa
place j'ai fait mettre un plancher folide; j'ai fait percer le. mur du four-
neau de part en part de quelques trous peu élevés au - ded'us de ce plan-
cher, & qui fe trouvaient plus bas que le fond des creufets : ces trous étaient
deftinés à•tenir lieu de ceux du couvercle.

69. L'EFFET qu'a dû produire cette nouvelle difpofition s'imagine. aifé.-
ment. Le feu ayant été allumé fur la feule grille qui a. été lailfée , c'eft-à-dire
entre un creufet du bout, que nous nommerons le premier, & le creufet
milieu , la flamine a monté dans la cheminée qui les féparait , eeft élevée juf-
ques au-laut de ces creufets ; & ne trouvant plus d'ilfue dans le couvercle,
elle s'eft détournée fur le deus dru creufet du milieu , & de là eft defcen-due
par la feconde cheminée , pour aller chercher au - deflbus du dernier creufet
les feules ouvertures qu'on lui avait laiffées pour fortin On fuppoferait bien,
quand nous n'en avertirions pas, qu'on avait empêché toute communication
par - deffous entre le fond de la premiere cheminée & celui de la feconde
& que cela el} aifé à faire par le moyen d'une petite cloifon.

170. DANS l'unique foyer qui était rené au fourneau , je n'ai fait jeter
qu'autant de bois qu'on y en jetait lorfqu'il avait deux foyers. On n'a brûlé
dans le fourileau que la moitié de ce qui s'y brûlait ci. devant. Le flamme
ne m'en a point paru cependant moins confidérable , & fon effet ne m'a
pas paru moindre; elle forfait par le bas du fourneau auffi abondamment
qu'elle était fortie auparavant par fon ouverture fupérieure , lorTqu'elle était
produite par le bois brûlé dans deux foyers. Il m'a donc femblé que par cette
difpofition l'on épargnerait confidérablement de bois ; & l'épargne ira d'au-
tant plus loin que le fourneau fera compofé d'un plus grand nombre de creu-
rets , & de creufets qui demanderont une plus longue durée de feu. Car c'est
fur tout dans les opérations qui demanderont une longue durée de feu ,
qu'on trouvera . les avantages de cette conth-uetion ; & cela, parce que la
petite quantité de- bois mife dans un feul foyer n'agit aufli avaatageufe-
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nient qu'une plus grande quantité diftribuée en plufieurs foyers , que lorfque
la chaleur du fourneau eft parvenue à un certain point. Quand on ne vient
que d'y allumer le feu dans un feul foyer, la flamme ne fait pas dans un
influa „! à beaucoup près , tout le chemin que nous lui avons fait _faire ; ce
n'eft que fucceffivement qu'elle s'éleve , qu'elle vient à monter au haut des
creufets , & ce n'eft que fucceflivement defcend affez bas pour for.
tir par les ouvertures qu'on lui a laiffées :-pendant long_ tems il n'y a que
la fumée qui s'en échappe. La flamme avance à mefure que la chaleur gagne ,
& on ne la trouve guere par-delà les derniers endroits qui ont pris une couleur
rouge. Ainfi le feu allumé dans un feul foyer eit plus long - terne à échauf.
fer le fourneau, que le feu allumé dans deux ou plufieurs foyers. Mais le
fourneau eft - il parvenu à un certain degré de chaleur , à être rouge, ou plus
que rouge ? il m'a paru vrai, quelqu'étrange que cela femble, que la même
quantité de bois qui eft nécerfaire pour entretenir dans ce degré de chaleur
deux creufets , fuffit à peu près pour entretenir dans le même degré de cha-
leur trois , quatre , & peut - être tel nombre de creufets qu'on voudra. Je n'ai
pourtant pas pouffé l'expérience fi loin; je ne l'ai faite que dans des fourneaux
où la flamme d'un foyer a eu à parcourir trois ou quatre cheminées; & je ne
biffe pas de me croire en droit d'en tirer une conféquence très . étendue ,
parce que je n'ai point vu que l'activité & la quantité de la flamme qui for.
tait du fourneau , après avoir parcouru un chemin quatre fois plus long ,
aient fouffert quelque diminution feuille : quand on lui donnait iffue par la
premiere ou par la feconde cheminée, elle ne femblait pas en forcir plus
abondamment que par la quatrierne.

171. QUELQUE paradoxe qu'il foit d'avancer qu'on entretiendra au même
degré de chaleur dix à douze creufets , & peut-être davantage , avec à peu près
la même quantité de bois néceffaire , pour en entretenir un à ce même degré ,
l'expérience y femble conduire, & le raifonnement ne fe trouvera pas même
contraire à l'expérience. Car fuppofons que les chemins qu'a à parcourir la
flamme fucceilivement entre tant de différens creufets qu'on voudra, font
également chauds. Suppofons de plus , que les bords de ces chemins , ou ,
ce qui eft, la même choie., les parois intérieures du fourneau & les furfaces
extérieures des creufets ont pris un degré de chaleur égal à celui de la
flamme du bois qui brùie librement , ee qui n'eft pas un degré de chaleur
exceflif. Il n'y a peut être nulle. raifon alors , pour que la flamme, après
avoir parcouru dix à douze pieds, fait en moindre quantité & ait moins
d'activité que lorfqu'elle n'avait parcouru que trois à quatre pieds. La flamme
qui s'eft trop élevée au - deffus d'un foyer, fe refroidit, pour ainfi dire, s'éteint
par l'attouchement des corps voifins ou de l'air. Nous n'avons pas d'idées
trop claires de la nature du feu; mais les plus claires que nous en puiflions
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prendre, c'eft que fon aetivité dépend dœmouvernent, d'un certain mouve-
ment, fi l'on veut, & fi l'on veut encore, d'un mouvement qui ne peut être
pris que par certaines matierea : mais une matiere plus enflammée qu'une
autre, toutes chofes d'ailleurs égales , a une plus grande quantité de ce mou-
vement, d'où dépend l'aetivité du feu ; & cette matiere devient de moins en
moins enflammée, de moins en moins feu, à mefure qu'elle rencontre des
corps qui lui ôtent de ce mouvement. Ainfi l'air, les parois noires des
cheminées arrêtent le mouvement de la flamme; mais dès que les parois
feront rouges , dès que les corps qui toucheront la flamme auront une aetivité
égale à la tienne , feront pretqu'aufft feu qu'elle, leur attouchement ne
s'affaiblira pas.

172. Nous concevons, à la vérité, que la rnatiere qui fait la flamme fe
confume continuellement, & par conféquent que la flamme ne l'aurait fubfif-
ter long- tems. Mais cette idée n'en pas affez démêlée ; elle tient du • préjugé
qui nous a fait trop étendre ce qui arrive continuellement aux feux de nos
foyers ordinaires. Une autre expérience que nous avons vue bien des fois
nous apprend qu'une matiere ne fe coutume pas de cela [cul qu'elle a pris
un certain degré de chaleur, de cela feul eft allumée ; la poudre de
charbon, quelque violemment qu'elle fait échauffée dans des creufets bien
clos, ne fe détruit point; elle ne fe contomme que quand elle eft expofée à
l'air. Tant que la flamme circule entre nos creufets fans trouver d'iffue , elle
eŒ dans un état femblabie à celui de la poudre de charbon renfermée dans
des creufets; de même elle ne doit pas diminuer en quantité, ni perdre de
fon aélivité, Eu un mot, le feu ne paraît éteint, détruit, ou que quand on
arrête le mouvement de la matiere enflammée, ou que quand cette matiere
eŒ difperfée par évaporation, ou autrement: ni l'un ni l'autre ne peuvent
arriver à la flamme qui eft entre nos creufets. Il eft au moins très - fût. que,
dans un fourneau conftruit fur le principe que nous venons de donner, on
peut entretenir dans un grand degré de chaleur une longue fuite de creu-
fets avec peu de bois. Tout fe réduit à difpoter des cloitons de maniere que
la flamme foit obligée de palter alternativement au - deffus d'un creutet , &
au - deffbus de celui qui le fuit. Mais cette voie excellente pour les entretenir
dans ce degré de chaleur, ne pourrait le leur donner qu'à la longue ; je
voudrais donc qu'on commençât par les faire rougir par le moyen du char-
bon, ce qui ferait toujours aifé en débouchant les ouvertures des couvercles
& quelques unes pratiquées au bas du fourneau. Ces creufets devenus rou-
ges, on boucherait ces ouvertures , on allumerait du bois dans un feul foyer,
& bientôt la flamme circulerait d'un bout du fourneau à l'autre : quand elle a
pris fa route, elle ne s'en détourne pas dans l'inflant. Si l'on débouche quel-
qu'ouverture qui pénetre entre les creufets , on ne faurait voir fans plan.
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avec quelle vitefre elle defcend. Dos. opérations qui feraient très -,chereS;
parce qu'elles demandent une longue durée_ de feu, pourraient par cet expé-

fe faire à. bon marché , & je ne doute point qu'on n'emploie arantageu-
fement par la fuite cette circulation de la flamme pour bien d'autres opé-
rations.

.173. DE quelque maniere que fait confiruit le fourneau , dès qu'on le
chauffera .avec le bois, l'on pourra hardiment former les creufets avec des
plaques de fonte. je dis hardiment, parce que je fuppofe. qu'on aura l'atten-)
tion de voir fi la chaleur ne devient pas allez corifidérable pour les fondre ,
& qu'il fera facile de l'arrêter avant qu'elle en foit là. Plus le fourneau fera
large, & plus on rendra les plaques épaiifes : cette épailfeur ne doit pour-:
tant pas paffer un pouce. A mefure qu'elles ferviront , elles deviendront de
plus minces en plus minces; à la fin de chaquefoutnée , la face fur laquelle le
feu aura agi fera recouverte d'une couche affez épaiife d'une poudre rouge ;
eeff un fafran de mars qu'on fera...bien de ramaffer; il a les propriétés du
fafrari de mars ordinaire , & dl préparé fans addition de foufres : on s'en fer-
vira aux ufages où la médecine l'emploie, & à quelques autres dont nous
avons déjà parlé. Les plaques deviennent minces par ce qui s'en détache.
pour fournir' à cette poudre, & encore par des écailles qui s'y forment :

malgré cette poudre & ces écailles, elles durent long-tems. Plus elles.
font minces, plus elles font expofées à fe voiler: afin qu'elles ne viennent
pas au point d'en être trop contrefaites , ce qui changerait la figure & les
proportions des creufets & des foyers, on aura foin de les retourner après'
chaque fournée ; on mettra en - dehors du creufet la face qui était en.de.;
dans : le feu les redrefl'era, & même il les fera enfuite devenir convexes
du côté où elles étaient concaves. Si l'on veut les maintenir plus rarement.
dans leur figure à peu près plane, fans être dans la néceffité de les retour-
ner fi fouvent, les précautions fuivantes y contribueront.

174. ON fuppofe qu'elles font de fonte grife ou noire, qui fe laiffe per.:
cer comme fe laiife percer celle dont on fait les poètes ; & en cas qu'elles
ne fuient pas de fonte de cette qualité , après qu'elles auront fervi à deux
fournées, on pourra toujours exécuter ce que nous allons propofer. Ayant
divifé leur hauteur dans le nombre de parties qu'on voudra , trois ou quatre
fuffiront ; On tirera par ces divifions des lignes paraileles , & dans chaque
ligne on percera. deux ou trois trous de quelques lignes de diarnetre;
dans chacun de ces trous on fera entrer un boulon de fer; ce boulon aiira
une tête percée quarrément , & propre à recevoir une barre de quOrrilion ,
ou d'autre fer plus mince; la tête de chaque-boulon fera fie la face de la
plaque, qui doit être en-dedans du creufet, & leur bout gaffera tout au tra-
vers, jufques à l'autre face, fur laquelle il fera bien rivé ; 'dans toutes les
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Vites des boulons,. placées fur une même ligne horizontale,. on fera en-
trer une barre de quarrillon de longueur prefqu'égale à la largeur de là
plaque. Il eft déjà vifible que ces barres difpofées d'efpace en efpace , main_
tiendront la plaque. Mais pour affurer encore davantage l'effet des barres,
afin que quand elles feront arrangées , elles ne redent point à l'effort de
la plaque , on liera en quelque forte enfemble les barres des deux plaques.
Le mayen en eftfimple. fuppofe que les barres traverfantes font fur chaque
plaque à•es hauteurs correfpondantes : on aura des morceaux de fehtoit
de fer , ou de fer plus gros ; dont les deux bouts feront recourbés ; leur
longueur entre les deux courbures fera égale à la diflance d'une plaqUe à
l'autre : un de ces crochets fera accroché aux deux barres à même hauteur,
On fera maitre de donner à chaque barre plus ou moins de ces liens. Un
des liens peut être attaché fixement par un bout à une des barres &en-
trer par l'autre bout dans un trou percé à l'autre barre. Toutes ces difpo.
nions peuvent fe varier felon le génie de l'ouvrier; on ltfi laie à choifir.
Il mettra , par exemple, des clavettes, s'il le juge à propos, pour tenir les
bouts. des crochets. Les plaques, avec cette précaution, feront fondement
maintenues ; Palongenient des barres & des liens ne leur permettra pas de
s'étendre au point de les défigurer , & la place que tiendraient ces barres
dans le creufet , ne fera pas Rirez confidérable pour mériter attention.

17i. UNE plaque feule aurait peine à ful-Ere à toute la hauteur du four:,
neau fi on le tient auffi haut qu'on le peut & même qu'on le doit pour
profiter de la chaleur, on en difpofera deux ou davantage les unes fur les
autres. Mais alors, pour empêcher plus füreinent l'entrée de la flamme , le
bord d'une des plaques fera moulé en couliffe qui recevra le bord de l'autre :
de h .terre pourtant appliquée du côté de l'intérieur du creufet, bouchera
affez les jointures pour fuppléer à la couliffe. Ces plaques dureront plus
long - tems , fi l'on enduit de lut le côté qui eft expofé à la flamme ; à
la vérité , il aura peine à s'y foutenir , à moins -que la plaque ne fait lardée
de .clous affez proches les. uns des autres. Si au lieu de plaques de fonte
on fe fervirait de plaques de tôle épaiffe , il ferait plus nifé de les larder
de clous, elles feraient plus allées à percer : mais la tôle uni efi plus chere
que la fonte.

176. Nous avons -fait valoir dans le quatrierne mémoire de l'Art de con:.
vertir le fer en acier , l'avantage des plaques. & fur-tout l'avantage des plaques
minces : il eft confidérable aie, tant qu'on fera obligé de laitier refroidir le
fourneau: pour le charger, tant qu'on le chargera par - deus ; mais fi' on le
charge par le côté & encore très-chaud, comme on pourra le faire alfé.
nient en fuivant -ce que nous avons expliqué au commencement de ce
moire, alors, il reirnportera plus tant d'avoir des cloifons fi minces pour for,
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mer les ereufets, & d'en avoir qu'on puiffe ôter de place fi aifémerit. L'citi
bâtira des efpeces de petits murs , épais d'environ un pouce & demi; on les
compofera , ou de petites briques de pareille épaiffeur , ou même d'un feul
mef de terre; mais cette terre & celle des briques fera toujours .une terre
préparée ; comme celle des creufets ordinaires. Sans être fart habile à manier
la terre , on élevera ces cloifons , ces efpeces de petits murs, fur - tout l
l'on a une table de bois paffablement unie, de la hauteur Sc de la largeur
de la cloifon ; on mettra la table de bois debout dans le fourneau ; elle
conduira pour appliquer la terre uniment, & l'élever bien à- plomb : mais
les bouts de chacune de ces clairons feront enclavées dans l'épaiffeur du mur,
dans des entailles ou coulitres pareiltes à celles qui retiennent les plaques.

J77. POUR rendre ces clairons plus (tables , pour qu'elles fuient moins
en rifque de fe courber, l'on pratiquera quelque chofe de femblable à, ce
que nous avons propofé pour les plaques de fer; en - dedans du creufet
on les tiendra plus épaides qu'ailleurs en un ou deux endroits, depuis le
bas jufques en haut : l'on formera en ces endroits des efpeces de pilaftrei.
Pour les effarer encore mieux, on donnera à chaque pilaftre deux ou trois
parties faillantes ; ces parties faillantes feront chacune percées •'un trou
d'outre en outre , dont la diredion fera verticale; les pilaftres de chaque cloi-
fon ou plaque étant vis-à-vis de celle de l'autre cloifon, & les parties fail-
Jantes de l'une à même hauteur tete les parties faillantes de celle vis - à--vis
de laquelle elle placée : les plaques ferviront mutuellement à fe fbutenir, ,
fi l'on enclave un des bouts d'une verge de fer dans une des parties faillantes,
& l'autre bout dans l'autre.

178. UNE autre maniere de maintenir les plaques encore plus (impie ,-&
que j'ai trouvé fuffikinte , c'eft de mettre dans chaque foyer , 0'dt-à-dire ,
entre les plaques de deux creufets différens, une troifieme plaque dé terre
ou de fonte de fer. La largeur de celle-ci fera perpendiculaire à la largeur
des autres, & égale à l'intervalle qui eft entr'elles; ce fera une efpece de cloi.
fon qui divifera chaque foyer en deux parties égales ; on ne la fera pour-
tant pas defcendre jufqu'au fond du foyer , jufqu'au bas du fourneau ; que
fon bout inférieur en foit à un pied , ou à neuf à dix pouces , & il en fera
affez proche. Pour retenir plus folidemenr cette plaque en fa place , eu for-
mant les autres , on y ménagera des couliles dans les endroits contre ler-
quels cette troifieme plaque doit être appliquée; on les rendra plus épaif-
fes dans ces endroits , de ce qu'il faut pour fournir aux couliires. Si l'on
craignait que la plaque d'un des petits creufets rie fùt enfoncée en-dedans
le creufet par l'effort que la plaque du creufet du milieu pourrait faire fur
elle par Pentremire de celle qui les touche l'une & l'autre, on l'empêcherait
gueulent en plaçant dans chaque creufet des bouts, & d'une maniere Lem-

blabre
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blable une autre petite: plaque pareille à celle qui dl dans le foyer. Enfin,
des morceaux de tuileaux mis d'efpace en efpace en maniere de coins • entre
les plaques de deux creufets ; les maintiendront affez bien, & ne nuiront
pas à la chaleur, fi on ne les place pas trop proche les uns des autres.

179. Au relie, l'on proportionnera la grandeur des ereufets de chaque
fourneau à la quantité .& à la grandeur des ouvrages qu'on y veut renfer-
mer; nous n'avons eu nullement en vue de gêner aux -meures des deffins.
La -durée du feu néceffaire deviendra plus grande à proportion de raugmen-
tation de la capacité ; mais toujours fe fouviendra-t-on que , pour ménager
le bois, l'on ne doit pas élargir beaucoup les foyers ou cheminées.

180. ON fait que , pour chauffer , il y a grande différence de bois à
bois; mais ici l'on doit favoir encore qu'il y a grande différence pour nos
fourneaux, entre du bois bien fec & le même bois humide. L'expérience
l'a auffi appris à ceux qui conduifent le travail des verreries: ils placent leur
bois dans le même angar où eft le fourneau; ces augets font pour l'ordinaire
difpofés de façon que le bois peut être rais immédiatement au-defliis du four-
neau; il y eft arrangé en pile fur une efpece de plancher à jour. Le degré
de chaleur que prend le bois en s'enflammant, eft tempéré par les parties
d'eau dont le bois humide eft chargé. Si les parties enflammées qui s'élevent ,
s'élevent mêlées avec une plus grande quantité de vapeurs aqueufes , ces
dernieres peuvent éteindre la chaleur de quelques-unes des premieres, & me-
derent -celle de toutes les autres.

igr. EN cas -qu'on ait envie de faire en petit -des adouciffemens d'ou-
vrages de fer fondu , foit par curiofité,- fait autrement, il en fera ici comme
de nos effais pour la -converfion du fer en acier. On aura recours au feu
de la forge, ou à celui de tout petit fourneau où l'on pourra donner un de-
gré de chaleur confidérable au fer, mais fans le faire fondre ; il y a telle
piece de fer qui fera adoucie de la forte en deux ou trois heures. On fe
fervira des creufets de la grandeur & de la forme lé plus convenables aux
pieces qu'on y voudra renfermer.

I 82. LA maniere d'arranger les ouvrages de fer fondu dans le fourneau,
ne demande aucune explication ; nous avons dit ailleurs qu'on ne faurait
trop mettre de notre mèlangue d'os & de charbon pulvérifés , mais qu'il y
en a fuflifamrnent quand il:empêche les pieces de fe toucher. Il ferait allai
inutile d'avertir de .placer les -pieces les plus épaiffes, & celles qui ont befoin
d'être le plus adoucies ,,dans les -endroits où la chaleur eft la plus vive. Mais
nous avertirons de bien ôter tout -le fable qui pourrait être refté fur chaque
piece quand on l'a tirée du moule ; les endroits où l'on en aura laie s'adou-
ciront beaucoup moins que le reflet d'ailleurs, fi le fable vient à fondre, il
formera un enduit qui s'étendra beaucoup par-delà l'endroit où il a été mis ;

Tome Me.
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s'il ne 'rend pas la piece plus dure , il la couvrira d'une matiere qui fera
fouvent difficile à détacher. Un autre avertiffernent dont je' ne connaitfais
pas autrefois l'importance, c'eft de bien preffer la cornpofition contre les-ou-
vrages. Je voudrais même qu'on la tapit avec des nuillets , comme les fon-
deurs tapent le fable de leurs moules. Cette façon fi [impie eft capable de
mieux affurer le fuccès du recuit, & de prévenir bien des accidens. (a )

183. APRÈS avoir bien effayé fi une chaleur modérée & plus longue ne
produirait point de meilleurs effets pour nos adouciffernens qu'une cha-
leur plus violente, je me fuis convaincu que la chaleur ne fierait être trop
grande , fi Pon n'a en vue que de rendre les ouvrages limabies , pourvu
qu'elle ne le foie pas au point de faire fondre les pieces. Mais on ne
peut encore donner dé regles générales fur la durée du feu que demandent
les ouvrages pour être adoucis : outre qu'elle doit être plus grande quand
les oavrages font plus épais , c'eft qu'ils ne demandent pas tous à être
adoucis au même point , & que ceux de différentes fontes, pour être amenés
au même point, demandent quelquefois des tems très-dilférens. Pour faveir fi.
les plus épais le font au .point où on les veut & pour s'affurer fi la cha-
leur n'eft point trop faible , ou fi elle n'eft point trop violente, lorrqu'ort
chargera le fourneau , l'on aura foin de placer à la hauteur de chacune
des ouvertures des morceaux de fer fondu de différentes épaideurs , de
même nature que celui des ouvrages, & qui puiffent être retirés aifément;.
ceux-ci ferviront à initruire de l'état des autres. Il n'importe eint qu'ils
fuient façonnés en ouvrages , il importe même qu'ils foient peu contour-
nés ; ils en feront plus faciles à ôter de place fans rien déranger dans l'in-
térieur du fourneau. De toutes les formes , la plus commode qu'on puiffe
leur donner , c'eft la: ronde. Je les fais mouler en petits cylindres , en forme
de baguettes , qui ont chacune de longueur au moins la moitié de celle du
fourneau , & je fais fondre de ces baguettes de différeras diametres : celui
de quelques - uns eft prefqu'égal à l'épaiffeur de fes plus groffes pieces qui
doivent être adoucies jufqu'au centre. Les petites apprennent fi les pieceà
minces ne font pas en danger de fondre : c'eft ce qu'on voit fur-tout ftir
les barbes qui font reliées à ces baguettes. Quand on les a retirées du moule,
elles ont tout du long de deux côtés diamétralement oppofés, une petite
feuille de métal qui s'eft moulée dans les vuides que ne manquent guere
de laiffer les deux parties du moule , quelqu'exadement qu'on les ait ap
pliquées l'une fur l'autre ; il n'y certainement rien de plus mince dans le
fourneau que ces petites barbes, & par conféquent rien qui fuit plus en
rifque de fondre.

(a) Voyez la feconde partie, Mémoire LM
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CINQUIEME IVIEMOIRE
Des précautions avec lefquelles on doit recuire les ouvrages de fer
. fondu : des cbangemens que les différens degrés d'adouciffement pro-

' duifent dans ce fer : comment on peut redonner aux ouvrages de
fer fondu la dureté qu'on leur a ôtée.

184. A. MESURE qu'on a rempli le fourneau des ouvrages qu'on y veut
adoucir , qu'on l'a chargé , nous avons fait mettre des baguettes de fer à la
hauteur de chacune de ces ouvertures qui fe ferment par des bouchons aifés
à ôter. Entre ces baguettes il y en a dont le diametre approche de l'épairfeur
des pieces les phis mari-ives , & d'autres plus menues. Ce font ces différentes
baguettes qui doivent inftruire de l'effet que le recuit a produit fur les ouvra-
ges. Mais pour être en état d'en juger , on a befoin de connaître quels font
les changemens fuccelfifs que ce recuit opere dans le fer qu'il adoucit ; car
alors on n'aura plus qu'à obferver fur les meures des baguettes qu'on aura
retirées, fi les changemens qui dénotent l'adouciffement y ont été faits.
Nous devons ravoir aulri jufqu'à quel point les différentes efpeces de fer fondu
peuvent être adoucies.

i8y. QUAND on a retiré du fer fondu du fourneau à recuit , & qu'on l'a
laifré refroidir , à la feule infpeétion de l'extérieur on peut juger s'il a été
adouci en partie, ou s'il ne l'a pas été du tout. Le fer qui s'eft refroidi dans le
moule où il a été coulé, a une couleur bleuâtre, d'un bleu ardoife ; s'il a
confervé cette couleur , ou fi après lui avoir été ôtée par une forte de rouille
ou autrement, elle lui eft revenue dans le fourneau , ce fer n'eft point du tout
adouci; La lime mord rarement fur celui qui a cette couleur bleuâtre ; mais fi
la couleur eft terne , d'un brun tirant fur le café, ou plus noirâtre, on peut
compter Ihrement que fa furface eft douce.

86. LE fer fondu dont la furface a pris une couleur brune, eft donc de-
venu du fer humble , au moins auprès de la furface. Gaffons - le pour obferver
les changernens feuilles qui-fe font faits dans fon intérieur ; mais commen-
çons par caffer un morceau qui ne fait pas adouci à fond: nous trouverons
un changement de couleur dans toute la carrure ; fi la fonte était blanche ,
elle fera moins blanche; fi elle était grife , elle fera devenue plus brune , & .
prefque noire ; la fonte qui était noire , devient d'un noir plus foncé. On
fera fùrement cette comparaifon de couleur , fi l'on conferve des morceaux des
mêmes baguettes qu'on a niifes dans le fourneau. Ce changement de couleur

S ij
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s'étendra jerqu'au centre d'un morceau avant ey fuit ait aucel adoucie
ferment confidérable ;, il le précede (buvent de long -teins; à peine la plus
mince couche de le furface , _plus.mince tlfie dp et, piQr gdoticie, que tout
a changé de couleur, comme nous venons de le dire. kali le changement le
plus remarquai* qui fe fit dais le fer pendant l'adoueiffernent „ eht celui de
iii tiffnre ; celle de la fonte blanche ,. qui était cotripade ou Penne voyait
point de grains ,Loù à. peine pouvait-. on diftinguer truelqiiés , même
2veé uti mioracope , devient phis rare. ' - •

187. TOUT autour de la Ihrface on apperqoit un eordem coulpe de
grains ; par- tout où cette fonte a pris des grains, elle eft adoucie infenfi-
blement les grains s'étendent, & gagnent jufqu'an centre.- Quand tout

, jurqu'au centre, eh p.arvenu à être grainé, le fer y eh adouci; il di
limable par- tout où il a pris des grains: mais dans les endroits qui commen-
cent à s'adoucir, les grains n'y font que parfernés , ils font écartés les uns des
autres. A niefiire que radouciffernent avance, la quantité de grains re
plie en chaque endroit ,ils y deviennent plus preffés les uns contre les autres.
.A mefure aufli que l'adouciffeinent continue, la couleur du fer devient plus
terne; la fonte blanche & la plus blanche devient plus grife qu.e l'acier ordi-
naire, même que l'acier le plus difficile à travailler. Mais une fingula.dté à
remarquer , c'eft qu'au milieu de c.es grains il y a des endroits parfemés- de
grains Plus gros & plus noire:. elle en en toute piquée. •

188. SUIVONS encore le changement un peu plus loin. Le recuit a rende
notre fer fondu d'une couleur plus terne; fi én continue ce recuit, il fe forme
autour de fa furface un cordon blanc ,brillant, d'une couleur plus claire que
celle de l'acier ; en un mot , qui approche de celle des fers blancs à lames :
auffi ce cordon eft - il un véritable cordon de fer; il ferait malléable comme le
fer ordinaire.	 . . .

189. ENFIN le recuit eh-il encore pouffé plus loin, le cordon blanq
s'étend, tout l'intérieur reprend des nuances de plus claires en plus claires,
& enfuite de la blancheur. Mais ce qu'il y a encore plus à remarquer,	le
changement de tiffure qui continue à re faire. Nous avons divirà les fers , dans
l'Art de convertir le fer en acier, en différentes claires par rapport aux variétés
qui paraiffent fur leurs calibres. Il y a des fers fondus, dont la Gare devient
précifément fernIalable à celle des fers à lames, que nous avons rangés dans la
premiere & dans la feconde dee. Il ne ferait nullement pelle, en comparant
la caffure de ces fers forgés avec celle de nos fers fondus, de décider lefq:uels
ont été fondus ;. elles montrent l'une & l'autre des lames très-grandes, mêlées
avec de plus petites, & d'un très - grand éclat : s'il y a• quelqu'avantage du
côté de la blancheur & du:brillant, il dl en faveur de notre fer fondu. D'autres
fers fondus après. des I UtlitS ont des caifures fernhlibles à celles des fers à
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grains ; .elles _font Moins blanches & moins brillantes que celles des autres
fers fondus, mais toujours au moins suffi blanches que celles des fers forgés ,
à qui elles reffemblent fout- elles redevenues à l'état du fer forgé.-

190. ARRÊTONS - NOUS encore à remarquer les changemens qui fe font
faits dans nos fontes blanches, à rnefure qu'elles ont changé de tiffure & de
coulent-. Nous n'avons point parlé jefqu'ioi aifez noblement de nos ouvrages
jetés en moule. Au moins, fi l'acier efl plus noble que le fer, ils font, quand
on le veut, des ouvrages d'acier, femblables à ceux d'acier ordinaire ; & il
eft plus difficile ou au moins plus long de les ramener à être de fer commun.
C'était une conféquence néceffaire de tout ce que nous avons reconnu ailleurs
de la nature de l'acier, de celle du fer & de celle de la fonte, que nos fontes,
en s'adouciffant , devaient devenir acier femblable à l'acier ordinaire : elles le
font .auffi lorfqu'elles ont pris une couleur terne, & que leur calibre parait
cornpofée de grains. Si ces fers rendus limailles font chauffés & trempés
Gemme racler- ordinaire, ils prennent de même de la dureté par la trempe ;
quand ils font fortis de l'eau , la lime n'a plus de pri-fe fur eux ; & fi on les
chauffe enfuite fur les charbons , ils redeviendront limables, comme le rede-
viennent les aciers ordinaires: en un mot , notre fonte eft alors transformée
en véritable acier, pareil à l'acier ordinaire.

19e. MAIS ce nouvel acier ne doit pas être d'une condition. plus durable
que l'autre ; on doit le détruire, le ramener à être fer , le mettre hors d'état de
prendre la trempe , en continuant à lui enlever fes foufres , ou, ce qui eft la
même chofe, en continuant de le recuire : c'eft aufli ce qui ne manque pas
d'arriver. Dès que le cordon gris , compofé de grains , eft devenu blanc &
compofé de lames , alors il eft fer. Qu'on le trempe en cet état , & l'on trou-
vera précifément ce qu'on a trouvé dans nos aciers qui , avant été adoucis par
des recuits , ont été enveloppés d'une couche de fer. Après la trempe, la lime
mordra fur. la premierefurface, elle eft fer: niais elle ne mordra pas par-delà
l'endroit oit ceffe le cordon de fer. Si après avoir endurci par la trempe le
centre de notre morceau de fer fondu, on le met fur les charbons, qu'on l'y
faire rougir, & qu'on l'y lai& enfuite refroidir lentement, il redeviendra lima-
Jale , comme l'et l'acier ordinaire non trempé.

192. Si l'ouvrage de fer fondu eŒ épais, on peut donc , dans le même
endroit de la Galure , avoir du fer dans tous les états , & cela • par le moyen du
recuit. La furface pourra être fer , ce qui fuivra fera acier; fi par - delà iin'a
pas encore été affez adouci , il y-fera relié fonte: & cettedoilke , à différentes dif-
tances du centre, fera de différentes qualités.

193. DE tout cela il réfulte que, fi l'adouciffement eft porté feulement
jurques à un certain point, l'ouvrage de fer fondu eft devenu un ouvrage
d'acier.; que s'il eft pouffé plus loin, il dl d'acier revêtu de fer; & qu'enfin
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un adouciffement encore plus long rend l'ouvrage de Fer fondu de même
nature que celui de fer forgé.

194. Nous parcourrons les ufages qu'on doit faire du fer fondu, ramené à
ces dilférens états , pour différens ouvrages : mais pour la plus grande partie ,
'il ne demande que d'être ramené à être acier ; de forte que réellement la
plupart de nos ouvrages fondus deviennent & reftent des ouvrages d'acier.
Comme le nouveau nom n'ajouterait rien à leur mérite , biffons - leur pour
tant l'ancien.	 •

195. NOTRE fer fondu , qui a été mis blanc dans le fourneau; y eft d'abord
devenu d'une couleur terne ; il y a enfuite pris des nuances de plus brunes
en plus brunes , en continuant à s'adoucir. Devenu brun ou gris jufqu'à
un certain point, & continuant toujours à s'adoucir, il a enfuite commencé à
prendre des nuances blanches & de plus blanches en plus blanches ; & enfin
il eft arrivé à être plus blanc qu'il ne l'a jamais été. -

196. ON demandera apparemment pourquoi le fer qui commence à s'adou-
cir devient de moins blanc en moins blanc ; on demandera fur-tout pour-
quoi, après être devenu gris , brun ou noir jufqu'à un certain point, il re-
tourne en blanc. Voici , ce me femble , ce qu'on peut dire de plus probable
pour expliquer la raifon de ce retour. Quand le fer fondu a commencé à fouf-
frir le recuit, fa tiffure était compaéte, toutes fes parties étaient à peu près
également pénétrées de foufres & de fels; il n'y avait ni grains ni lames via-
bles , & alors il paraitfait blanc. Le feu a t- il agi fur ce fer pendant un cer-
tain rems ? il paraît grainé ; les foufres & les fels qui fe font évaporés , ou
qui fe font mis en route de s'évaporer, , ont trouvé des chemins plus comino-
des en certaines direétions que dans d'autres ; en fe faifant pange , ils ont
divifé par parcelles la nulife du fer, & c'eft cette efpece de divifion qui
produit la grainure qui paraît alors. De cela feul que ce fer eft devenu.
grainé, il doit paraître moins blanc qu'il ne le paraiffait ; fa tilfure rendue
moins compade , par les vuides qui y ont été introduits , efl moins propre à
réfléchir autant de lumiere vers les mêmes côtés ; car on doit concevoir qu'il
s'eft paffé dans chaque grain quelque chofe de pareil à ce qui s'et paffé
fen Gblement dans le total de la matfe , que les grains eux- mêmes font devenus
grainés, qu'ils font devenus fpongieux : nous avons donc affez de quoi le
rendre de plus brun en plus brun.

197. Nous avons rapporté en paffant, comme une fingularité, qu'il pa-
raît parfemé en cerereendroits de grains très-noirs ; ces grains noirs peuvent
eux - mêmes nous faire voir d'où vient la couleur brune du refte. Je les ai
obfervés au microfeope , & alors je n'ai plus trouvé de grains dans ces en-
droits; j'ai vu que ce que je prenois pour des grains noirs étaient des cavités
beaucoup plus confidérables que celles qui font ailleurs. Des cavités plus
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petites, & po{es plus proches les unes des autres ne donneront donc qu'une
couleur brune ou terne à notre fer fondu.

198. IL eft plus difficile de voir ce qui va le ramener au blanc; la difficulté
pourtant ferait plus confidérable, fi , devenu blanc pour la feconde fois , il
avait fon premier blanc & fa premiere tiffue. Mais on obfervera que ce der-
nier blanc cil un blanc vif& éclatant, au lieu que le premier était mat. D'ail-
leurs , au lieu que la premiere taure était égale , la derniere efi très-inégale.
On y obferve , ou des grains qui laiffent entr'eux des vuides , ou des lames
.réparées les unes des autres par des vuides encore plus grands ; & l'on n'y
voyait rien de ,pareil quand il a été mis au feu. Les vuides qui fe trouvent
entre les grains & les lames , & qui n'y étaient pas auparavant , ne (auraient
être pris pour les places qui ont été abandonnées par les fourres & les fels ;
ils n'étaient pas ainfi amoncelés. Mais il faut concevoir que les grains qui
étaient fpongieux quand les fourres ont été évaporés font enfuite devenus
plus compaéles ; les parties du métal ayant été mires dans un état approchant
de celui de la Mou , fe font touchées les unes les autres & collées les unes
contre les autres ; il n'y a donc plus eu alors autant de vuide dans chaque
grain, dans chaque lame, & il s'en dl fait de plus grands entre les grains
& les lames. Mais les grains vifibles par eux - mêmes , dès qu'ils font de-
venus d'une tiffure plus ferrée , font devenus plus blancs & d'un blanc plus
vif & plus éclatant que celui qu'ils avaient d'abord, parce les parties métalli-
ques ne font plus ménagées avec autant de tnatieres étrangeres.

199. UNE des prernieres fois que je commençai à adoucir le fer en grand ,
celle même où je fus dérangé par les écailles, il y eut un événement qui me
parait bien mériter d'ètre rapporté , & dont l'explication eût été embarre.
faute , fi elle n'eût été précédée des obfervations dont nous venons de 7parler.
Parmi les ouvrages qui étaient dans le fourneau , il y avait plufieurs grands
marteaux delporte cochere. Ces marteaux étaient pefans , comme il convenait
à leur grandeur & à leur épaiffeur. Lorfque je les retirai du fourneau, je ne fus
pas peu furpris de les trouver légers: auffi , de maffifs que je les y avais mis,
ils étaient devenus creux ; ce n'étaient plus que des tuyaux contournés ; tout
leur:intérieur était vuide ; ils avaient pourtant confervé leur forme extérieure;
ils n'avaient perdu que quelques feuillages qui s'en étaient allés avec les écail-
les. Regardés attentivement, on remarquait quelques petits trous, par où
la matiere de l'intérieur s'était écoulée après être devenue fluide. Il n'eft pas
merveilleux que ces marteaux fuirent devenus plus légers , une partie de la
matiere dont ils étaient compofés s'étant écoulée ; mais il b paraît que ce
reit la matiere qui occupait l'intérieur & même le centre, qui eût été rendue
plus fluide pendant que les couches extérieures avaient confervé leur folidité :
il eft contre l'ordre que la fution commence par l'intérieur. Les couches
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intérieures n'ont .de chaleur que celle qu'elles reçoivent des couches exté.
rieures ; elles peuvent au plus eu avoir autant, mais elles ne fauraient en avoir
davantage. Pour le dénouement .de ce fait, il fuffit néanmoins de fe fouvenir
que le fer forgé ne faurait être mis en furion par le feu ordinaire, & conce-
voir que la chaleur n'a été affez violente dans .notre fourneau pour rendre la
fonte fluide, qu'après qu'une certaine épaiireur de nos marteaux a été adoucie,
au point d'être convertie en fer forgeable, ou en acier. La chaleur a eu beau
alors augmenter, les marteaux ont confervé leur forme extérieure; leur inté-
rieur était de la fonte qui fe trouvait renfermée dans une forte de creufet de fer:
non fufible , & clos de toutes parts ; elle s'eft liquéfiée dans ce creufet ; après
avoir ramolli fes parois dans les endroits où elles étaient le plus milices, le
plus faibles, elle les a forcées à céder, elle s'eft ouvert des pairages par lel:
quels elle a coulé dans le fourneau , ou dans le creufet commun à tontes les
pieces. J'ai trouvé cette fonte dans le bas du fourneau en maire informe.

200. PEUT - ÊTRE mettra - t - on cette obfervation à profit, pour donner
de la légéreté à certains ouvrages de fer fondu qui feraient trop pefans. Si
après avoir amené leurs prernieres couches à être acier, ou fer forgé, on
pouffe le feu plus violemment, leur intérieur fondra affez vite. Il n'arrivera
pas même pour cela à la furface de s'écailler, s'il y a de la poudre de char-
bon mêlée avec la poudre d'os. La poudre d'os était feule lorfque le fait précé-
dent arriva.

201. POUR m'airtirer que cette expérience n'était point l'effet d'un hafard
fingulier, , ou, pour parler plus exaétement, d'un concours de caufes difficiles
à rairembler, , j'ai cherché à changer des cylindres maffifs en des tuyaux creux.
Pour cette expérience, j'ai pris des morceaux de ces mêmes baguettes que
nous avons employées pour les épreuves. j'ai mis de ces morceaux de baguettes
dans de petits creufets où ils étaient entourés de la compofition propre à adou-
cir. Ces creufets étant expores au feu d'une forge ordinaire, & entiérement
couverts de charbons, je leur ai fait donner d'abord un feu modéré propre à
les adoucir. Quand j'ai eftimé que ce feu avait fuffifamment produit d'effet,
'qu'il avait tiré les premieres couches de nos cylindres de l'état de fonte de fer,
j'ai fait augmenter le feu au point néceiraire pour rendre liquide de la fonte.
Celle qui occupait le centre de nos cylindres l'eft devenue auffi ; & devenue
liquide, elle a abandonné le milieu du cylindre qui a été transformé comme
j'avais travaillé à le faire dans un tuyau cylindrique.

102. CETTE expérience faite, pour ainfi dire, à tâtons, ne m'a pas
pourtant toujours réuill; quelquefois j'ai fait agir trop tard le feu violent,
dans le tems que les cylindres avaient été adoucis jufques au centre; alors
ils ont confervé leur folidité. Quelquefois j'ai fait donner trop tôt ce feu &
alors tout s'eft fondu; la couche adoucie eft devenue fer commun; étant trop

mince ,
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mince, elle a été un creufet trop faible pour contenir le métal fondu. Mais
veut on une maniere immanquable de réudir ? Qu'on retire du fourneau
ces baguettes qu'on y a mires pour épreuves; qu'on le cafre, & qu'on voie
fur leur caffure quelle partie de leur épaiffeur ett adoucie; cette épaiffeur
parait fuffifante , qu'on donne à ces baguettes un feu violent , comme nous
venons de l'expliquer, & on les rendra creufes. L'expédient que nous pro-
paons pour ces baguettes ,fera générat pour toutes les efpeces• d'ouvrages ;
on peut y biffer des jets de fonte, qui étant catTés, instruiront de l'état du
mile. Mais le fiiccès fera d'autant plus fur que les pieces feront plus épeires :
cela même ell une circonftance heureufe ; car ce ire fera guere que pour les
pieces épaiffes qu'on pourra tirer avantage de cette obférvation. Avant de la
quitter, remarquons encore qu'on pourra filciliter . la l'ortie de la matiere qui
fe fondra au milieu d'une piece , Sc donner à cette matiere fluide dite par
quel endroit on voudra ; ou fera l'un & l'autre en couvrant cet endroit
d'un petit enduit de fable, ou de quelque matiere moins propre à avancer
l'adeueifferuent , que ne le font nos-compofitions.
. 203. ENTRE les ouvrages que_ .l'on peut faire de fer fondu , il y en a qUi ne

demandent à avoir que _leurs. Kende= couches adoucies tels • font ceux qui
n'ont befoin que d'être travaillés à la lime, aux caleaux & cifelets , qui font
deftioés à des ufages où ils fatiguent peu , ou qui étant très - épais, font par
leur épaiffeur fuffifamment en état dc réfiffer ; car quoique le fer fondu foit
naturellement caftant, il peut réfifter par la groffeur de fa matte.. On fait adael-
lernent fans aucune préparation des enclumes de fer fondu qui foutiennenc
les coups des plus permis marteaux ; on pourrait, frapper rudement de groffes
mecs de verre fans les mirer; Il ferait inutile de donner un recuit long aux
pieces qui ne demandent que ce léger aclouciffernenr.

204. D'AVTRES ouvrages de fer fondu veulent être adoucis jurqu'au centre;
tous ceux qu'on doit percer de part en part avec le foret font dans ce cas ,
de même tous ceux où il faut tailler des écrous ; la durée du feu les amenera
toujours à ce point quand on voudra.

:2,0y. ENFIN d'autres ouvrages ont non - feulement befoin d'être adoucis ,
mais ils ont befoin de devenir moins caftans, d'acquérir de la foupleffe jufqu'à
un certain point; c'eft ce que nous appellerons ici prendre du corps, comme
nous l'avons fait en parlant de. l'acier. Ceux qui demandent à acquérir une
forte de flexibilité , doivent être flexibles ou à chaud ou_à froid; comme on
ne jette des ouvrages en moule que pour n'avoir .pas la peine de les forger , la
foupleffe qu'on doit exiger des ouvrages de fer fondu , pour être travaillés à
chaud • Weil pas qu'ils fé taillent forger entiérement ., que l'on puitre changer
tout - à-fait leur figure; ce ferait perdre les avantages de notre art : mais il y a
des cireonfiances où une piece , pour être ajuft6edans la place où on la veut,

Tome XV,	 •
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pour 'être affemblée avec une autre , a befoin d'être courbée -ou redreffée•,-
•d'être- quelque part un peu applatic : des fleurons, ou` d'autres: érnemens
qu'on v•eue placer dans des gtillesforitiquelquefeis dans ce cas. Les ouvrages
de fer fondu quieurônt nris jurqu'aii. 'centrele•grain, dé fer. fergé peuvent être
_Chauffés couleur de cerife ; • & aléri, ponivu qu'on ICS traite doucement , ils
fe bifferont	& applatir. Mais nous donnerons dans la partie fuivante
la maniere de plier- & de contourner ces fortes d'ouvrages , s'il eft néceffaire ,
rant-eiti 'i .aiënt befoiri. d'être autant adoucis que nous venons,de le fuppeler.

eo6. .Q1C0Ite-E très , -ils peuvent ne l'avoir été que jufqu'à un
.poirttl ,te.qué,.fi.'on leur donnait une -chaude fuante•, ils ereveraient -fous le
'niarteau ils -rateraient pleins-de fente. Par l'adonCiffèment ils-deviennent
•d'abord aciers , •-mais ils commencent par être aciers intraitables , aciers des
'plus difficiles à forger; enfin on les ramene à être des aciers de qualité appro-
•chante de celle des • aciers ordinaires , & même à la nature du fer-forgé ,• fi
radonehrement et pouffé- plus loin.	 _ . .,

207. J'EN ai pourtant trouvé qui, ramenés Même à l'état du fer:férgeable.,
gis -fe lainaient qUeIquefois'forger que comiuèdes aciers difiicileStéravailler ,
& cela n'al paS, étonnait; il y -a des 'fers Ordinaires difficiles *à :forger: les

-parties de notre- fer, qui doit fon état à l'adouciffement, font plua écartées
les unes des .autres; elles biffent entr'elles plus de vuides : chauffe t- on ce
-fer à un grand degré de chaleur , & le veut on forger. rudement?è,tin. écarte
-des parties mal unies:, quelques-unes- fe détachent il fe fait des crevaffes. En
réitérant les chaudes , on•parviendrait à réunir ces endroits gercés ., comme
an réunit ,enfernble deux différons morceaux de fer; mais, nous le répétons.;

nos ouvrages de fer fondu ne' demandent Pas-d'être façonnés au marteau;. on
ne moule point le fer pour avoir la peine de le forger. Ils peuvent au plus de:,
mander à y être irn peu redreffés , & il fera facile de les-mettre en cet état..

z08. PAR radouciffement, j'ai pourtant mis du fer -fondu 'en état de. fe
laiffer - travailler à chaud , comme eût- fait du fer en- barres-: -après avoir été
forgé*, il ne laiffait voir aucune fente ,• aucune gerçure; mais pour l'amener
à ce. point; faut continuer le-recuit bien plus long- teins qu'il- ne - feraitné-
ceffaire pour donner au fer fondu la molle& qui donne prife aux cifeaux &
aux.lim es.
r 209. ON fera plus fi les pieces font minces ; fi on rèitere les recuits affez
de fois , & que les fontes foient de certaines efpeces ,après avoir ramené .ces
pieees.à la condition du fer forgé; on leur fera acquérir. une .foupleffeei à
froid furpaffe celle • de certains *fers. j'ai fouvent fi bien adouci dés pieces
minces ,- comme font .des gardes* d'épées, des deffuà de tabatierei,. que je -les
ai conduites au point de fe lailfer plier en deux froid & à coups. de mar-
teau. Il y a bien des pieces qui étant faites de diverfes fortes de fer .forgé-
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n'auraient pas eu une fi grande ,foupleffe. Des recuits pouffés plus loin donne-
ront auffi une forte de flexibilité du corps, jufqu'à un certain degré, aux
pieces épeires , fur tout fi elles font de certaines efpeces de fonte. La méthode .
de donner du corps à nos ouvrages a pourtant encore befoin d'ètre perfec-
tionnée ; & nous nous étendrons dans un mémoire de la troifieme partie fur
les yues,qui femblent propres à y contribuer.

t o. OUTRE l'avantage du corps que le fer fondu retire des recuits pouffés
plus loin qqe le trayait de la lime ne. le demanderait, il en retire un autre.
Nos obfervarions nous.ont appris que le fer commencé à adoucir, & même
devenu très- , a une couleur terne, grife ; mais que fi le recuit eft
continué, cette couleur s'éclaircit, & qu'enfin la couleur la plus blanche &
la.ptus vive que le fer pude prendre, lui fuccede. Si l'on a ôté le fer du four-
neau dans le.premier état d'adouclifement , les ouvrages réparés , avec. quel-
que foin qu'on les poli& , n'auront pas une couleur fi blanche que fr le fer.
eût été pris 'dans l'état du fecond- adouciifement. Si cependant les ouvrages
qu'on veut adoucir n'ont befoin , après l'adouciffeinent , que d'ètre réparés ,
qu'il ne faille pas les perçer ni en emporter :dés couches épaitfes , il ne fera
nullement néceffaire que le recuit donne de la blancheur à tout l'intérieur du
fer 3.c'eft alors à la furface à qui on a affaire , & nous Lavons qu'heureufe-
ment Padouciffement &. par: conféquent les nuances de blanc commencent
par - là.

21 i.. Nous avons .fuppofé tous nos ouvrages de fonte blanche ; ceux de
fonte grife , ou même noire, .limables avant le radouciffement , fembleraient
promettre encore un adouciffernent plus confidérable ; tout au plus craindrait-
on pour eux qu'étant déjà de couleur brune , & qui le devient encore davan-
tage par le premier recuit, ils ne filant des fers d'une vilaine couleur : il eft
vrai auffi que., quoiqu'autant limables que des* ouvrages de fonte blanche
adoucie, ils n'ont pas la blancheur de ceux de cette fonte. Mais fi l'on pouffe
leur recuit jufqu'à un certain point, & que ces fontes grifes (oient d'une bonne
qualité , telles que nous les emploierons ailleurs (a), quand elles auront
été fuffifimment recuites, elles ne le céderont, ni pour l'éclat , ni pour la
blancheur , aux-fontesblanches. Je l'ai déjà dit , la douleur naturelle des fontes
blanches, m'avait trop prévenu en leur faveur; j'en ai été plus facile à dé-
terminer par les expériences qui leur ont femblé favorables , & par celles qui
ont paru contraires aux fontes grifes. Dans la premiere édition j'ai même
avancé que les Ouvrages de fonte grife ne prenaient jamais. autant de corps
que ceux de fonte . blanche. Mais des expériences que j'ai faites depuis ,' &
qui m'ont engagé à multiplier les effais des fontes grifes, m'ont appris qu'il y

) Voyez la _troiûeme partie.	
T
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eti a des efpeces qui peuvent acquérir beaucoup decorps par Padimcifferrieut-,
autant' &Tilos qu'aucune fontellanche qui deviennent des fers très- aifés à
forger à chaud & flexibles à froid, & dont la couleur ne 'aile rien à defirer.
On pourra donc hardiment entreprendre d'adoucir des ouvrages de ces fontes
qui • ont été coulées en moule éfi Return- du fourneau où la mine a été fondue,
comme font les marmites, les chaudereins; &c. les Vafes:à fleurs , &c. Stipian'
tité d'autres." - • . , - •

2 t 2. Au 'relie toute fonte; fait: gide foitblanéhe,- ne fera pas capable
d'acquérir mi égal degré-de flexbilité , • quoiqu'elle prenne :ran recuit lanième
nuance ; il y en a qui doivent remporter beaucoup fur les autreS .de ce
côté-là, il y a des fers forgés incomparablement plus flexibles les uns
les autres ; il eft probable que lesffontes qui donnent les fers forgés les-p-lus-'
lens, donneront auffi des ouvrages de fer 'fonda qui auront plus de corps:
J'ai trouvé des fontes qui- font devenues flexibles à un point qui fies • fur-
pris; il n'y a point de fer qui fe .laiffat •-mieux -plier que les morceaux dés
fonteS dont je veux parler : mais matheureufernent j'ignorais le fourneau
d'où ils étaient venus. AufR eft-ce-une fuite d'expériences qui reftem à faire,-
que d'éprouver les fontes de différens pays, qui prendront le plus de corps
par, les recuits ; & ce font des expériences qui fe feront riéeelfairement à -
meure que notre art s'étendra :Mais la préféniption'eft aétuellement pour les
fontes qui donnent des fers fibreux.

2,1 j. Nous avons diftingué différefis degrés d'adauciffeinens, qui con-
viennent à différentes efpeces d'ouvrages :mais il n'eft prefque pas poffible
d'entrer dans le détail de la durée du feu qu'ils demanderont; Car elle doit -
être proportionnée à leur épaiffeur. Pour donner pourtant quelqu'idée des-
frais , nous dirons que fi l'on ehauffe avec du bois un fourneau -drerit les creis
fets auront les dinienfions de Celui gni eŒ repreenté, une -voie de bois; y-
adoucira prefque tous les ouvrages au point de pouvoir être bien réparés,
dc quelque grandeur que fuient ces ouvrages & quoiqu'ils aient ifia pouce
& demi trépaiffeur en quelques endroits, ce qui fait des pieees de fer épaiifes..
Tout le fourneau ne doit pourtant pas être rempli de pieces fi épiles, il
y en aura de beaucoup plus minces dans les endroits où la chaleur eŒ
Moins violente. Cette voie de bois y doit être brûlée dans trois jours & deux
nuits au plus, & même dans un teins plus court. Si on la fait dur.et plus
long-tems , la chaleur ne fera pas airez vive. Si le fourneau di- confirnit fur
les mêmes rnefures que celui de la pl, fi, l'on y brûlera environ deux voies
de bois. Nous abrégeons bien l'opération, s'il dl vrai , comme les ouvriers
qui ont travaillé à l'établiffement , il y a vingt & tant d'années, m'en ont
airuré , qu'on tenait en feu dix-huit &vingt jours le fourneau où Pou adou-
ciffait. L'opération fera plus prompte, & adoucira le fer plus profondément,
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fi au - lien de bois on emploie le charbon , & fi fur-touton excite fon ardeur
par un foulliet : mais auffi fera - t- on plus attentif alors à voir jufqu'où va.'
la chateur des onvrages; ils pourraient fondre ; pourvu qu'ils ne fondent pas ,
ils ne (auraient chauffer trop vivement:: mais on fera inftruit de . leur degré
de chaleur, comme du fuccès de l'opération ,par les baguettes d'effai , dont
nous avons rairez :parlé. Enfin le charbon de bois altumé feulement par l'air•qui entre librement dans le fourneau, rendra l'opération affez prompte. Deà

, palàtres de ferrures & • d'autres ouvrages plus épaisioutront y être adoucis
dans un jour , fi le feu eft bien ménagé.

214. QUELQUE attention qu'on ait à donner aux pieces les places qui
leur conviennent le mieux par rapport à leur épaiffenr, il arrivera fouveEt
que quelques-unes, pour être elles.mêmes.en .différens endroits d'épaiffeur
très-inégale , ne feront pas fuffifamment adoucies. Il y a des épaiffeurs qui
peuvent être adoucies dans dix à douze heures, & d'autres qui demandent
plufieurs jours. -Ces différentes épai(feurs peuvent fe trouver dans le même
oitvrage. Le remede qui fera plus facile , ce fera de trier çeiles - là , & de les
garder pour une feconde fournée où elles feront remifes , comme on y remettra
généralement toutes les pieces qui n'auront pas été rendues allez traitables.

2.r .e. LÀ. prèniiere fournée., celle où l'on n'aurait brûlé qu'une voie de bois ,
ne. procurera pas non plus un adouciffernent fuffifant aux ouvrages épais,
qui &mandent à être adoucis jtifqu'au centre au point de pouvoir être
percés , ni même à ceux des ouvrages minces qui doivent être adoucis
point de fe laiffer plier à froid. On les recuira une feconde & une troifieme
fois, jufqu'à ce qu'on les ait amenés au degré où on les veut. Il y aurait
encore phis d'épargne à mettre dans différentes fournées les ouvrages qui
demandent différeras degrés d'adouciffement ; l'on profiterait de la chaleur
acquife , en- ne • les laiffatit point refroidir, & continuant le feu jufqu'à ce
qu'ils fuirent arioncia à fond.

216. CE n'eft pas qu'il en (oit ici, comme pour nos aciers, que la durée
du feu puiffe nuire au fer adouci au point où il a befoin de l'être ;
ciffement ne l'aurait rien gâter, que pouffé par-delà les bornes où l'on ne
s'avifera pas de le poûTet. Ce ferait après un trop grand nombre de recuits
répétés.; mais il eft dommage de confirmer du bois pour produire un effet
inutile : aufli doit-on fe munir de plufieurs fourneaux ; ils ne reviendront
pas chacun flirt cher. On fe fervira des uns ou des autres , nion les efpeces
d'ouvrages qu'on aura à adoucir : on Mettra dans les petits fourneaux tous
les ouvrages. minces.

217. QUOIQUE nous ne puiffions entrer dans un juffe détail de la dé-
penfe•-des recuits , on peut vouloir en. prendre une idée groffiere , on peut
craindre qu'ointe les frais du fecuit, le fer adouci ne coûtât dàvantage à
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réparer que les autres métaux. Pour. donner. quelqu'idée del'épargne,. ja
terai feulement deux ouvrages du . même genre , que je , fis faire. d'abord
Peur m'infiruire moi même. Le premier cil le marteau de la porte de
l'hôtel de la Ferté, que nous avons cité dans le premier mémoire;, j'en fis
prendre le modelé; les frais du ; modelé ne devaient pas -entrer en ligne de
compte , parbe qu'ils y entrent peur. très -.peu de chofe., le même modelé
fervant à faire une infinité d'ouvrages femblables : ce qu'il a coiité, dif7
tribue fur eux tous. Ayant donc le' modele de ce marteau, j'en ai fait jeter
plufieurs en moule , que j'ai enfuite fait adoucir & réparer. Ces marteaux
très-beaux & très - finis ne me font par revenus chacun à vingt livres, pen-
dant que l'original en avait coûté 700. j'ai fait faire en plomb le module d'un
autre marteau, je l'ai préfenté à divers ouvriers., pour ravoir ne qu'ils deman-
deraient polir le faite en fer forgé. Quelques-uns en ont mis la. façon à.,t socs
livres, & aucun ne l'a laiffée au -deffous de . ipoo liYres. einfieurs. de ces.
marteaux très - beafix & très - finis ne m'ont  comté en . fer fondu que 2. 5-

livres chacun. Il ne faut pourtant pas croire qiie les premiers ouvrages fe
donnent à fi bon marché; on voudra faire payer les premiers modeles ,
dans tout établiffement il y a à co.nfidérer des aépenfes que je n'ai pas cal-
culées peur moi , comme de loyers «d'attelier & 'de maifons., de frais:. de
commis, &c. & ajouter les profits qu'on doit faire. Apiis, toutes. ces, addi-
tions , ce m'ente marteau qui avait été payé 700 livres , eft aujourd'hui donné
à1 .3 5 livres.

2,18. Nous n'avons rien à ajouter ici fur la maniere de piler le charbon ,
de le mêler avec les os ; il n'y a pas fur cela de pratiques différentes à
fuivre de celle dont nous avons parlé à l'ocearion de notre compofition
à acier ; nous ne ferions alibi que répéter ceqtie nous .avons dit tant de
fois, en parlant de la néceffité`. de .bien liter. toutes les jointures. La flamme
cil capable d'empêcher l'adoucifferrient«, & «qui plus ait, de rendurcir mètné
ce qui a été adouci ; elle rend au fer ce qui lui a été ôté : mais ce n'eft qüe
dans des cas où fon action fera très forte & longue.

219. EN voici une preuve qui ne doit pas être oubliée. je me fuis fou-
vent fervi pour les recuits de nos ouvrages, de plaques de fonte. Le côté
de ces Plaques , qui était touché par les Matieres propres à adoucir les ouvra-
ges, devait donc être adouci lui - même après l'opération, finie ; & il l'était ,
ce qui eft dans l'ordre ; & de même il était dans l'ordre, que ta face qui
était du côté du feu reftât dure. Dans la fouinée fuivante , chaque plaque
ayant été retournée de façon que la face quiétait en- dehors du creufet devînt
en-dedans, elle fe trouva à fon tour en place de s'adoucir, & elle s'adoucit. Mais
la furface qui avait été adoucie ci-devant , celle fur laquelle la flamme agiffait
reprit fa premiere dureté ; le foret nepouvait plus la percer: de forte que
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chaque fois qu'on retourne les plaques , on adoucit un côté , & au moins les
premiereS feis	rendureircelui qui était devenu doux.

220. LE côté dés plaques'qui pofé au feu redeviendrait dur, quand
.ces 0We eS feraient-de fer forkiirrout fer brûlé, tout fer réduit en écailles ,
où près d'y -être réduit, ,Prencl. une dureté. -prefqu'à l'épreuve des limes & des
forets,' ou une dureté approchante de celle du verre : le fer brûlé eft du fer
vitrifié, au moins en partie.

'AUSSI , quand- par quelqu'accident la furface des ouvrages de fer
fondu fe fera un peu brûlée ,	fe fera écaillée, l'écaille fera toujours
dure: mais fi l'on fait tom ber` l'écaille , fouvent on trouvera le deffous très-
liniable.. Ces écailles pourraient-quelquefois faire croire que le fer n'eft point
adouci quoiqu'il 'le Toit très - bien ; & cela dans certaines eireonflances
cette écaille , cette portion de l'épaiffeur qui a été brûlée, ne s'eft nullement
détachée de deffus le fer. Elle y parait quelquefois fi bien appliquée, qu'on
ne foupçonnerait pas qu'il.y a une partie de ce fer qui peut être facilement
féparée du relie; qu'on:tâte alors" l'ouvrage-a la lime, il y raillera. Mais qu'avec
la panne d'un marteau on lefrappe doucement , la partie brûlée, la partie
écaillée fe détachera par parcelles; en donnaut fucceflivernent de femblable
coups par- tout, on fera tomber la feuille brûlée dont il était enveloppé ,
au-deifous de cette feuille il fera limable.

zzz. LE fer fondu qui , au fortir du :recuit oû il a relié errez long- tems
pour être adouci , .a une coi:lieur. bleuâtre , ou qui parait parfemé de pe-
titstrillans ; enfin,le fer.qui n'a pas cette couleur d'un brun café , dont nous
avons parlé au -curnmencement de ce mémoire, ce fer a fûrement fa furface
brûlée : il eft recouvert d'une écaille dure que les coups de marteau feront
tomber.

22,3. LES ouvrages de fer & d'acier fuiraient être trop mous pendant
qu'on les lime & qu'on les eifele mais fouvent il eft â propos de leur donner
de la dureté , Iorfque la lime , les cifeaux & les burins n'ont plus à mordre
deffus. Si on les rendait durs , on ne parviendrait pas à leur faire prendre un
poli vif& brillant : dans les métaux-:cornmedaes les pierres le degré du poli eft
nécetfairement proportionné an degré de dureté. D'ailleurs , ces ouvrages
conferveraient mal le poli qu'ils ont reçu , s'ils n'avaient de la dureté ; une
clef extrêmement finie, comme font celles qu'on nous apporte d'Angleterre ,
perdrait bientôt fon lufire, fi avant d'achever de la polir on n'avait eu la
p récaution de la tremper; on trempe l'acier d'autant plus dur, qu'on veut le
polir avec plus de foin. Quand l'adoucernent n'a ramené notre fer fondu
qu'à être acier , il n'y a 'pas à douter qu'il ne puiffe être trempé comme l'acier;
& quand l'adouciffement n'a recouvert l'acier que d'une couche de fer mince,
fi en travaillant la piece on emporte cette couche de fer , la piece pourra



2	 NOUPEL ART

encore prendre la trempe ; i Padouçifement l'a rendue trop fer., s'il l'a ame-
née en entier ou fort avant à l'état du fer doux ,- -elle ne pourra plie s'endlircir
par la trempe ordinaire, comme nous l'avons .dit ,ci dans.

224. MAIS j'ai éprouvé qu'on l'endurcira._ de - nouveau ,à quel point on
voudra, en la trempant en paquet. Il n'y e point d'acier dont la dureté fur,
paire celle qu'on peut lui donner au moyen de cette forte de trempe; & alors
elle pourra être polie auffi parfaitement qu'on le voudra.D'ailleurs il faut moins
de tems pour tremper en paquet les ouvrages de fer fondu, que pour tremper
ceux de fer forgé.

22i. Nous avons vu que, pour tremper une pie.ce en paquet, on la fait
recuire dans des matieres qui feraient propres .à la convertir . en acier, qui lui
fourniffent des foufres & des fels ; il fuffit de donner un recuit d'une durée
alfez courte, pour mettre la piece en état de s'endurcir, étant trempée dans
l'eau froide. Mais j'ai donné à deffein un recuit très - long à des ouvrages de
fer fondu adoucis au point d'avoir pris un grand blanc. Pendant ce recuit ils
étaient entourés de la même compofition que j'ai décritepour convertir le fer
en acier. Au fortir du recuit, le fer • fondu que je n'avais 'pas. trempé dans
l'eau, avait repris une grande partie de fa prerniere dureté : il y avait des
endroits que la lime ne pouvait plus attaquer ; d'autres endroits étaient feule-
ment moins doux, & la couleur blanche qu'ils avaient acquife ci , devant
était redevenue plus brune. Apparemment qu'en pouffant plus loin l'expé-
rience, on rendrait de la forte à une mafre de fer adoucie toute fon ancienne
dureté. Pour adoucir le fer fondu , nous l'avons décoropofé , & par cette opé-
ration nous le recompofons. Mais fi le recuit de cette efpece n'eft pas fait à_
feu violent, ni excellivement long, il n'augmentera pas la dureté ; il don,
nera même du corps.

SECONDE
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SECONDE PARTIE.
Qui apprend à adoucir le fer• fondu en couvralit les ouvrages avec

un fimple enduit; la cotnpofition do ces enduits; différent« manieres
de recuire ces ouvrages ; précautions pour que les ouvrages ne fe
voilent point.   

air  •••••■•■■•■■•■■ 

PREMIER MEMOIRE. 

Comment on peut adoucir les ouvragés de fer fondu fans les renfermer dans des
creufets ou capacités équivalentes' : deux manieres de le faire : avantages de
ces manieres d'adoucir : éclairciffmens  qu'elles donnent fier la caufe de l' adou
cernent.

1. Nous avons pris pour 'principe, qu'adoucir le fer fondu d'al lui
enlever les foufres & les Tels dont il eft trop pénétré. Selon ce principe, pour
parvenir à rendre traitables les ouvrages de ce métal , nous les avons fait re-
cuire dans des efpeces de grands creufets, où ils font entourés principalement
de poudre d'os qui , des matieres que nous connaiffons , eft peut - être la plus
dénuée de parties fulfureufes & de parties-1 falines. Outre que cette méthode,
celle de renfermer les ouvrages dans des creufets, eit celle qui femble fe pré-
fenter le plus naturellement , j'avais encore été déterminé à la tenter ,. parce
que j'avais appris qu'elle avait été pratiquée à Cône , lorfqu'on y travailla , il
y a vingt & quelques années , à adoucir le fer fondu. C'eft peut - être tout ce
que les procédés que nousavons donnés ont de commun avec ceux dont on fit
alorS ufage ; l'incertitude & la lenteur du fuccès des anciennes opérations en

	

femblent des preuves. Cette méthode d'adoucir dans des creufets,	 la feule
qui ait été expliquée dans la premiere édition de notre art , & je n'ai rien
trouvé d'effentiel à y ajouter.

2. DEPUIS que cette édition a été rendue publique, j'ai appris qu'il y
avait_ e. à Conciles en :Normandie un établiffement pour adoucir les ouvra-
ges- de- fer fondu , qui avait précédé deplufieurs années celui de -Cône. Le
rieur d'Haudimont avait le fecret de radoucifferrient ; & les. fonds nécaltires
lui étaient fournis par des particuliers qu'il avait affociés à fon entreprife. Des
commencernens heureux furent arrêtés par un procès.que fe firent les affociés.

Tome Ir.	 V
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Pen da iit-k cours du procèdee &tir d'Haudimont mourut-, rétahliffemeut
périt avec lui. •

3. UN fils 'de ce même M. d'Haudimont me fit l'amitié de me venir voir ,
& c'ett de lui que j'ai fu ce que je viens de rapporter du keret qu'avait eu feu
fon pere. Il m'apprit ale plus , que fa pratique était de recouvrir les ouvrages
d'une certaine compofition , & ainfi recouverts , de les expofer au feu ; que,
quoiqu'autil épais que le font les balcons ordinaires, un jour de feu les ren-
dait limables•me,fit voir un panneau de batcon , & de grands chenets, qui
avaient été affez bien adoucis par cette méthode. Lorfetifil perdit fon pere , il
était dans un âge auquel on ne pouvait lui confier un fecret , & auquel même
on n'aurait pu le lui apprendre : it m'effara pourtant qu'il favait à peu près
quelles étaient les matieres dont fon pere fefervait. Mais, quoiqu'extrêmement
poli , il ne crut pas m'en devoir communiquer davantage. Peut- être même
par politefre voulut-il me laiffer le plaifir de découvrir cette nouvelle façon
d'adoucir : peut- être aufli n'étais - je pas fâché de ce qu'il me le biffait. J'avais
pourtant fait autrefois des tentatives pour y parvenir ; elles n'avaient pas été
licureufes, & je les avais abandonnées. Dès que je fus que cette nouvelle
façon avait été trouvée , l'efpérance ne manqua pas de me renaître. Dans ce
genre un homme fûr de fa patience peut fe promettre avez une confiance
raifonnable , de trouver ce qui l'a été par un autre.

4. LA méthode d'adoucir les ouvrages en les tenant renfermés dans des
efpeces de creufets dl bonne, & préférable même à l'autre dans des cas que
nous déterminerons par la fuite; niais dans d'autres cas, & fur - tout dans
ceux où il s'agit d'ouvrages qui ont de Pépaiffeur , il eft plus avantageux de
pouvoir les adoucir, après les avoir timplernent recouverts d'un enduit:
cette feconde méthode épargne contidérablement de bois ou de charbon &
de Lems. Quand le feu a à traverfer les parois épaiires d'un vade creufet, fon
ardeur eft amortie avant d'être parvenue jufqu'au centre. Nous avons ex..
pliqué les moyens de donner à ce feu toute la violence néceffaire : mais alors
il faut lui oppofer des parois d'une épaiffeur proportionnée à fon activité;
plus les parois font maffives , plus le feu eft inutilement employé à les chauf-
fer elles.- mêmes. Si je me propofe d'adoucir un canon, je me trouve d'abord
embarraffé par la conftrudion de la capacité du prodigieux creufet dans le-
quel je dois le renfermer ; je fuis contraint de donner beaucoup de folidité à
fes parciis , - 3: je prévois que l'effet du feu en fera proportionnellement plus
lent; AuTi, quand j'ai parlé de Padouciffernent des canons ( premiere etion ) ,
n'ai - je ofé déterminer le teins qu'il demanderait. S'il tuffifait à ce même ca-
non d'être enduit d'une couche mince de quelque matiere , & qu'il pût en
cet état être environné de charbons ardens, ou expofé à Paetion de la flamme
la plus vive , il di clair que Padouceinent en ferait achevé mien plus vite.



Dj1DOUfRLE.FILFOND U.

Et ,quoigeorkiniegineige ce moyen .accélere confiderablem eut 'l'opération;
eu_ n'imagine. pourtant. pas, qu'il l'acc.élpre. autant qu'il 'le fait:

;. Fouit parvenir à recuire des.onyeages, felon cette méthode. ladifficulté
.fe réduit à trouver une pate..pour les, enduire, qui ait trois qualités„ dont la
eenliere	feche elle réfif.te•aw-feu fans le fondre; la feconde,
.rie fuit pas de ;nature à s'oppofer p..zefes.-foufres .8: par fes fels, l'adouciffe,
ment quele feu. doit opérer.;,cette fec.gurle ;qualité -fe :trouvera. ,affe4 ardinai.
rem eut réunip&la premien:: .1a- matiere .;qui ;aurait heaureup de fonÉres rn
beaucoup de fele.; fou tiend raic nial.lefep.•

6. • LA • trbifierne qualité elt, celle.-qui-,parairra la plus difficile à trouver.
C'eft que cette mariere ,'apres•aveie-,éreranyollie,par l'eau, Ce feche fans dimil
nuer fenfiblement de volume ;	une propriété :an moins aulli effen-
eielle qu'au oune ..des deuk:,précédente..: eu, que nous ,propofons nous, en
recouvrant chaque :ouvrage-et:ni „enduit? Nous Voulons, le-mettre dans une
efpece deereufet exeerneurvinuelé fier: fa figure.- Cet crirluit., cette .efpeee de
creufet qui n'a pas à fouteuir,lepOide. de l'ouvrage- & ,qui lui._ inètne eft
fourenu par la piece qu'il renferme, peut tee., extrêmement mince , dès qu'il
lie fera pas fondant par fa nature : niais il.faur qu'il renferme l'ouvrage allai
eadaiterneet •que le renfermerait un .oreufet• ordinaire bien tuté. De là on
voit que les terres dont on fait lés pots de verrerie 84 les meilleurs creufets
des .fondeurs , :ne _ repiirain pa	vje, es. terrds ne peuvent être.
façonnées que Jorfqu'elles o.rit;:é46 ramollies par .Peau. .Quand an les fait fé.
ther, elles perdent de leur- v-olurne 1,es unes plus ,SiAes autres moins :
Trumément c e-ft un.douzierne,ouun treizieme fur _chaque dimenfien. Si nous
enduifons uotrebuvÉage diene.pareille,terre , nous prévoyons que lorfqu'elle
fera feche , elle le taillera à découvert en Plufieurs endroits ; car' puifqu'en
galant elle diminuera de r'*ilutne; pendant que le fer eonferverale Lien, il
te fera .néceilairement des fentes'datis cette terre qui donneraient 116à au feu
kl'atraquer le fer immédiatement les fentes faites pendant que l'enduira féché
à l'air, pourraient être bouchées; mais 	qui s'y feraient pendant qu'il
ferait. dans le fourneau, ne le pourraient pas être de mémo..

7. QporquE ce raifonnement fi naturel m'ait épargné l'effai des ince.
lentes terres, il ne m'a pas :empêché d'en éprouver plufieurs. Nous devons
à toute recherche des tentatives inutiles; en -revanche; ces. mêmes tente.
rives qui ne répondent pas à.nos dedeins pi. éfens ,.hous "fervent quelquefois
dans d'autres circonitances où nousal'euffions pas imaginé d'y avoir: recours:
Des expériences faites dans des vues fort différentesde celles d'adoucir le fer,
m'ont fait connaître la-niarfere dont je devais le plus nie promettre, pour
renduire fùrenient;. 34 cette matiere a parfaitement répondu à mon attente
deft la mine dé,p1eanib'd6nt je veux parler, Ce épie j'appelle ici mine de plomb,

V ij
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ifeit point .1à.'ininérard'oà l'on ' tire le . plimnb; c'eftreatteniatieée dtirdla:plirà
fine sil; employée 'à faire' les crayons:ï -elle ifa:rien de commun avec' la' :véri-
table iiiine!de ploirub que lé nom & la tbilledr ';-& malgré - cette réifiera:daim°
de nom ›& de couleur, elle ne confient, point du tout de plomb. On s'en fers
en Allemagne , pour faire des craufets .qui- réfiftent bien au feu'; voilà déjà
.une 'des propriétés:vend-us cherclielfs 'ilees oreufets ont unie, quaiité ,qui d&
nota la propriété tub :. rions a.V(ins Ltégatilé&-eYPrime la plus;difficila "à:: trouver
ils pen4aritrs être ti"rés' rOuges ,du-ifeûu,flek:txpbféfs à l'ait froid fris'-'fe lcalfer c
refroidis, ils peuvent être fubitemeitt ---ès,PéféS ithe ,fecOncle fefs;11..brechaleui
ilfeicônfidérable ; cd 'quin'cit proprà qu'adesirerres qui., - : an' s'échauffaht &
en fe refroidi:fraie, perdent ptir dd'idur'-vetline , qu'à des terres que la thàà
leur &l'hurnitlité dilatent peu.. cie;:.7 1 . .,..- : -,... :.. :. ,:. .._::,_:;:,;. ,..

8. MAlee 'e- épré aséepiae ;.direàes. & plus , décifives mont 'cc:invaincu , (Fie
la mine d-e'plOrnbl, apiLès avoir' €te ti'è:512111.iineétée :creati ; :petit deverriptrëe
fedi é , erfs ' percledifenfiblern hitt de: fdro laiiiAieP ,vol u in e.. ' Ap:rs Pavtiir :réduite
'en poudre,. ie !rai d'-écelia•pidàlanififtàee-41e, pâte -iriolla ;- de.. eette . .pàie j'ai
formé- deebandeS 'longues de huit à dix, mites ; je les ai) mefurées d'abord
qu'elles ont été faites , & fe' les ii: nitrurées- encore après :qu3ellas ont été
faciles :. dans- cas' deux états,': je 'rial-erre point trouve dé diterence faillible
èri loiiktieut ._: i . : . , ii..: .c .,.,..- :-.1., -.:-: ,: 2‘,1 1::: fi , :1,; ' .,- . 12 : -rc; .>:: ... . 21 -, , ,- .

9. JE duS aérdpouvoir : rria fent-raye:a :fûtes•de te. mine de' , plombli,
pour endUira le fer l'ayütit fait tédiiirc ,aripOirdire 4 z-8.t.padet 'cetteipoti.dre. pUt.
le • tariris ,'` je là.- délayai avec de Peat» yert formai-une pâte très n méfIle.,72une
efpece, de bouillie; & avec: un pinCeairi'r-an eouchai à diffétenteS: raptifes , des
enduits d'environ une demi ,- ligné .outineligne d'épailfeur fur .des (ouvrages

. ..i: ". - .: :'. ; ., .. .'..: ... [ri! '... : - - ..:S• --:i: ; '''. : Z--,, ,.1-.1- .. 1$ 7 : .....'! :i . L.:4.
( 12) çf.te-ripp._ ;ffliee. de Bloy», fFee• 5 prèslq, im,lne.s d'étain, flk 17 G rün

atdonner lieu 4‘1 ..quelq,u'équivoiine : 'eft du,_ fin: 'una gtain fin & ferre, un. crayon glus
ereiLionnPilient flekEit, m914ôti adôd. :,éps iéi• ertin grain -dii.r • ':graVeYetix.; - Un
né Une rieltilde de fiorns ,''niolybrierië.:'`''cr- oialuliique',..affdi fen>lbliililb-"à léVi.af'è
mica deS PFeilitres' 1, , pâteIot, plombaginè ,- : mine de . plomb cubique ou terfolée. On a
blende , fauffe galenc:i .- &c.- 'Voyez le epic• ;.enctïreidohné le nom de crayon noir à une
iirmaire dei foifiles de 31. 'Bertrand ,-.e. .autre fuleance qu'il ne Faut pas,eonfondre,
fes Elernens d'oryfiploeie. Ce ,ç tayon .noiri, qui en une fort; de fcbiildindir,fillile, mol,
paraît comPofé: de parties. talqiienfes. on:  friableAieenx ,,, qui eontierléClo bitunïe
mi çàcées ,16,,r,éis , elitaffées fans ordrddans '.1 ',.&'qiii apilardent ap -eardélifee'Peir'fairb
iriie terre griffe ou faVonneufe. Voyez Dif:' - lés 'crayone'crOnt4firr .fe:fert 1:duildbfritier
fert. de nihilo, de' tawfôn.. Il prétend que on réduit •le: crayon faille bien trié emnne
le crayon ...noir contient un peu de zinc ,. . poudre fine : on en fait une 00 avec. çle
& Pott perde. qu'il renferme des' molécules ' la colle de poil on. légefet On emplit r .de
martiales. Voyez Alifcell.. Berol. tonie VI,., cette pâte_ des .Môns. avec une
page 29. P'auties jugent qu'il renferMe-  rainure. qti'éii- boily:teentepar'ink.Peti,tè
de l'étain , & il fe trouveen effet fouvent - tringle que Poo Se colla. -“i - - ;.: - ,
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de :fer que je voulais adoucir. Parmi ces ouvrages il y avait des boules de
plus de quinze à feize lignes de diametre ; les enduits fécherent fans qu'il
s'y fit la moindre fente, la moindre gerçure ; lorfqu'ils furent bien fies , je
mis les ouvrages, dans un fourneau à eifai de mine ; on y jette le charbon
par en-haut le feu y eft entretenu par le, cours de l'air qui entre par difFé-_
rentes ouvertures . que l'on augmente ou diminue felon qu'on tire plus ou
moins les' regiftres. Je retirai les ouvrages de ce fourneau après cinq heures
de' feu ; ce:terns,, quOiqu'aifez court par rapport à des ouvrages de quel-
qu'épaiffenr , avait futfi• pour les bien adoucir ; ils étaient peut - être plus
doux qu'ils ne Peuffent été s'ils euffent été tenus plufieurs jours. Dans nos
grands fourneaux à acier, ouà recuit , les boules étaient aulli ailées à percer
de part en part , que fi elles euifent .été de fer ordinaire.. Au relie, nulle
écaille-neParaiffaitfur lalurface de..ces.ouvrages. En un met . ils furent très-.

bien & promptement adoucis. • . •
-.10. JE répétai Cette .expérience 'plufieurs fois dans le même fourneau-, &

toujours avec le même fuccès. Mais ce fourneau ne me pendirent pas d'une
forme trop convenable pour le travail en grand , j'en fis faire un de réverbere
qui. pouvait fervir de: modele pour en :conttruire de propres à contenir. autant
d'éuvrages.que l'on fouhaitepit.,.& où ils pourraient être arrangés commo-
dénient... Ce fourneau de. révIebere .était fait pour être chauffé. avec le bois
j'y mis des ouvrages enduits de mine de plomb , j'y -en mis auffi d'enduits
dediVerfes autres matierei que jé m'étais propofé d'éprouver en même tems.
Comme mon. deffein était d'adoucir le tout parfaitement, j'y fis tenir le feu
pendant quinze heures , & je. penfais que c'était :au moins deux à trois foiS
plus de rems, qu'il . n'était nécelfaire. Cependant., quand je. vins à retirer les
()mirages du .fourneau, je ne trouvai lias même les plus minces entiéremeut
ados :ces, & tous étaieut-'corifidérablemént

x a. Qir'ô/g me permette de continuelle détail dans lequel j'ai commencé et.
entrer, de pburfuivre l'hiftaire de ces-expériences ; elles doivent nous donner
des idées plus jattes, plus précifes, fur les caufes de l'adouciffement & fur
la maniere de le conduire, que celtes que nous avons eues jufqu'ici. Si nous
rapportions fimplement: les réfultats de ces expériences, pour prouver ces
réfultats, il nous.faudraitievenir , & peut- être plus d'une fois, à parler de ces
mêmes :circonftaneesqueinous. aurions omifes ; nous ne gagnerions rien du
côté :de. la briéveté ee›ferait avec Moins de clarté que nous déduirions

.

 les
principes. que nous avons à établir.,

r2- PO-UR revenir donc au fingulier & mauvais fuccès de l'expérience
ddnt je viens!. de parler, je l'attribuai à ce que les enduits étaient peut- être
trop humides dotiqueje tes avais. mis dans le fourneau; que l'humidité les
avait foulevés. en s',é.v.aÈorant trop fuhitementi qu'elle avait ouvert des
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paffages au feu pour attaquer le fer & l•faire écaitler. renduifis"de nouVeaa
d'autres ouvrages; je fis fécher avec foin les couches dont je les avais rocou.
verts , & je les remis dans mon fburneau de réverbere. Je tirai des effais de
tems en teins; les premiers me firent voir du fuccès, ils étaient adoucis
auprès de la furface ; il faut fe rappeiler que toujours par - là que l'adott-
ciffernent commence : je fis continuer le feu, & je continuai , après quelques
heures, à tirer des d'ais; ils me contenterent peu, lorfque je remarquai
qu'ils s'étaient écaillés , & que , qui pis était, Padouciffernent ne fernblait pas.
y avoir fait de progrès. La couche qui était adoucie dans les premiers effais ,
ne le cédait point ou peu en épaiffeur à la couche adoucie dans les . derniers,_
Cependant, pour pouffer l'expérience à bout, j'entretins pendant cinquante--
trois heures un feu que je croyais ne devoir être néceffaire que pendant quatre
à cinq. Enfin je l'éteignis. Tous les ouvrages qui furent tirés du fourneau.,
n'avaient pas une,-couche adoucie plus épaiffe que celle des errais qui furent
examinés les premiers ; mais ils avaient beaucoup plus d' écailles : le milieu
était blanc, au plus piqué de quelques points noirs. J'avais renfermé dans
des creufets bien lutés, des morceaux de fonte entourés de la-nième poudre
qui compofait l'enduit des autres. Ici l'on ne pouvait pas reprocher à l'enduit
d'avoir niai défendu le fer contre la flamme, • avoir par -là occationné
écailles ; cependant les morceaux de fer qui n •aient eu aucun air , étaient
très - confidérablement écaillés.

rj. UNE feule obfervation , à laquelle je fus heureufèment attentif, me
parut propre à découvrir la caufe de ces mauvais fuccès, & le moyen
hie d'en avoir de meilleurs. Pour tirer de l'obfervation dont je veux parler
les mêmes conféquences que nous en tirâmes, il faut avoir préfent l'ordre
dans lequel fe font tous les progrès de radoucilfement de la fonte blanche.
Rappelions-nous donc que dans de la fonte très -blanche qui fe cuit dans
un creufet au milieu de la compofition d'os & de charbon , les premiers
degrés d'adouciffement fe font appercevoir près de fa furFace, & font mar-
qués par des points gris dont elle devient piquée en cet endroit. A mefure
que l'adouciffement avance , des points gris paradent à de plus grandes dif-
tances de la furface, & le nombre de ceux qui en étaient proches fe mul-
tiplie ; car par la fuite elle devient entiérement grife , & entiérement
grainée. Cette grainure paffe fuccellivernent par différentes nuances de gris ,
de plus .grifes en ptus 'grifes, Sc_qui fucceifivement gagnent le centre : en-
fuite des nuances les plus grifes , it fe fait un retour à des nuances de plus
claires en plus claires, toujours en commençant par la furface. Enfin l'adoucif-
fement étant pouffé plus loin , il fait paraître un cordon remblai:de par fa
couleur & fa tifibre à la caffure de divers fers forgés. Voilà l'ordre ordinaire:
Quand le cordon de fer commence, t'intérieur eit 41911Cil eft devenu tout
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grainé ;il cil gris. L'obrervation dont je veux parler, c'eft que Je remarquai
que les fers fondus., que je retirai du fourneau de réverbere , -avaient tous
à leur calure le cordon, mais que plus avant ils n'étaient ni grià ni graillés
leur tiffure & leur couleur y étaient prerque les mêmes que lorfqu'ils avaient
été mis au feu ; à peine étaient - ils piqués de quelques grains gris.

14. JE ravals que cette fingularité ne pouvait être attribuée à la mine de
plomb., 'comme mine de plomb ; car pendant que les fers avaient foutenu
inutilement l'acction du feu du fourneau , j'avais exporé au feu de forge de la
fonte épaiffe renfermée dans un creufet où elle était enveloppée de mine de
plomb :_ cette fonte y avait été adoucie dans moins de trois quarts d'heure,
an point d4-e laifrez très - aiférnent limer & percer; mais comme le feu n'avait
pas duré ana , elle n'avait pas pris de cordon de fer. De la fonte qui avait
fouffert le feu pendant cinquante - trois heures, avait un cordon de fer à fa
furface , & n'était point adoucie intérieurement; celle qui n'avait fouffert le
feu que trois quarts d'heure, était adoucie à fond, & n'avait point encore de
cordon de fer.

CES expériences ainfi comparées, me parurent démontrer qu'il ne
fallait chercher le vrai dénouement de ces variétés que dans la différente
aâivité du feu qui avait été employé. La crainte de faire fondre les ouvrages
de fer mis dans le fourneau de réverbere , m'avait empêché de rendre ce
feu auffi violent qu'il eût dû l'être ; les ouvrages' n'y étalent pas devenus
blancs; ils avaient peu paffé la couleur de eerife : il n'en avait pas été de
même de la fonte qui avait été mire dans le creufet expofé au feu de forge..
Voilà donc . comme je raironnai alors, & comme nous devons raifonner à
préfent , pour rendre raifon de tous ces phénotnenes. Si l'on chauffe mi
morceau de fer, & qu'on rie lui donne pas tout le degré de chaleur qu'on
peut lui_ donner, ce fer fera plus chaud auprès de fa furface que vers Pinté-
rieur; .c'eft par la furface que la chaleur commence. Une piece de fer très-
épaifre pourrait être rendue ronge à fa furface , pendant que l'intérieur de la
même piece ferait encore tout noir. Cela étant, fi un ouvrage de notre métal,
enduit comme il le doit être pour être adouci, n'eft échauffé que jurqu'à
certain degré, ce degré pourra être tel près de la furface , qu'il fait fuffirant
pour y adoucir la fonte, &dl - à -dire, pour lui enlever les fourres & les fels
.auxquels elle doit fa dureté, mais les lui enlever lentement & peu à peu. Plus
avant, où la chaleur a moins de force, elle ne pourra rien, ou pourra peu.
Continuons ce degré de chaleur les progrès de Padouciffement ne feront que
. pour caqui eft près de la furface ; là le fer perdra de fa blancheur , il deviendra
piqué de points gris, ces points fe multiplieront, le fer aura une couche
grainée, & fucceflivement cette couche parera par les grainures différentes,
& arrivera au cordon de fer forgé; une plus longue durée de feu ôtera à ce
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cordon de tes foufres; & s'il lui en ôte jurqu'à un certain point, il le dell&
ohera trop , les partiesi du fer ne feront plus affez liées enfemble : la premiere
couche trop defféchée fe brûlera, & ne deviendra plus qu'une écaille , un fer
noir, caffant, nullement duetile , qui ne tiendra plus à' la concile. fuivante.
Tout ce que fera un pareil feu continu , ce fera de former de .nouvelles écail-
les à mefure que radouciffement pénétrera un peu plus dans l'intérieur. Des
fers qui auront foutenu le feu pendant plus d'heures, étant caftés , ne -laie
feront pas voir fur leur caffure des couches adoucies plus épaiffes ; mais ils
auront de plus épaiffes écailles. Cell précifément ce qui s'était paffé:dans
les deux fournées dont j'ai parlé. Les morceaux de fonte tirés du feu après
fept à huit heures , étant refroidis & caffés , faifaient voir fur leur caffure des
couches adoucies, auffi épaiffes que les morceaux de fer retirés du feu après
cinquante - trois heures ; le feu n'avait donc été employé pendant la plus
confidérable partie du teins , qu'à former des écailles.

16. DONNONS à préfent un feu plus violent à d'autres pieces enduites
comme les premieres. Echauffons autant'& plus le centre de Gad- cf,- que
nous n'avons échauffé la furface des autres. Alors nous mettrons les foufres
du centre en état de partir ; continuellement ils feront enlevés. Lorfqu'une
piece aura pris à fa furface un cordon de fer forgé, nous n'aurons pas à
craindre qu'elle s'écaille , parce que les foufres qui s'échappent de l'intérieur
abreuvent continuellement ce cordon de fer ; ils lui rendent ce que le feu lui
fait perdre.

17. Nous  avons averti ailleurs que Padouciffement eft d'autant plus prompt
que la chaleur eft plus confidérable. Mais pour les ouvrages enduits, ce n'eft
pas affez de regarder le grand degré de chaleur comme plus avantageux , il
devient nécelaire. De là il fuit que l'attention effentielle à avoir pour
adoucir des ouvrages recouverts d'un enduit, c'eft de les chauffer confidéra-
blement ; nous avons déjà fait remarquer que cet enduit nepeut jamais être
fait d'une compofition qui contienne beaucoup de matiere huileufè : par con-
féquent la furFace du fer s'écaillera fi elle n. ett humectée_ par ce qui s'en
échappe de l'intérieur de ce fer même.

z.8. Li grand avantagé de cette façon de l'adoucir, ei auffi la Facilité de
l'échauffer promptement. Qu'on ne fuit, point inquiet de ce que le fourneau
de réverbere dont nous avons parlé n'a pas produit affez d'effet ; on lui. en
fuliftituera aifément qiii donneront toute la chaleur nécelfaire , & où radou-
ciffernent fera aie prompt qu'on peut le fouhaiter.

19. POUR travailler en grand &Ion notre premiere façon d'adoucir , on
renferme les ouvrages dans des caiffes où il eft long de les amener- à un
degré de chaleur conficiérable , fur - tout ceux qui en occupent le milieu
qui ont de l'épaiffeur. Pourquoi , demandera t - on , ces ouvrages fi lente-

ment
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fient 6chaies ne s'écailleront ils pas ? Ils s'écailleraient aulli s'ils n'étaient
entourés que de poudre d'os ; & nous avens trouvé:que, pour arrêter la pro..
durion des écailles , il était néceffaire d'y joindre la pouffiere de .charbon
que celle ci empêche la furface du fer d'être trop promptement, &fléchée ;
qu'elle lui redonne de la matiere huileufe. Nous avons alors alfez expliqué
a quoi' fervait Cette poudre: mais nous voyons de plus`à préfent jufqu'à quel
terras f elle. d'oit être d'idage ; qu'elte fie Weil que jufqu ce que le centre
d'une piece ait été fuffifartiment échauffé pour s'adoucir. Si dans cet initant
ou pouvait fe'paret tout le charbon qui a été Mêlé avec lés os , lés os feuls ne
feraient plus écailler le fer. Nous verrous pourtant dans la fuite., qu'il y a, un
ictus où la poudre de charbon deviendrait -nécelfaire: elle l'eft au commen-
cement & à la fin de l'opération.

20. CE n'eft qu'à mefure que les faits différensfe multiplient , qu'on peut
multiplier le explications Rires. Il m'était arrivé plufleurs fois d'adoucir du
fer fondu dans de Petits creufets pleins de feide poildre d'os , fans qu'il.

fût écaillé '; j'avais cru que quelque circonitance particuliere , difficile à dé-
mêler , avait empêché les écailles de paraître. Cette circonftance eft, que les
petits creufets avaient été mis au feu de forge; le centre du fer y était devenu
chaud au point de s'adoucir avant que les écailles euffent letems de fie former
fut fa furface.'

21. Nous • avons répété, &-11.1êt110 de refte , que les ouvrages recouverts
d'un firriple endiiii peuvent être échauffés vite,- & à quel point on- le veut
En continuant des effais fur cette Maniere d'adoucir , toujours avec la mine
de plomb , je ne pus voir fans furprife combien. la durée de l'opération fie
trouvait abrégée ; la mine de plomb , que je croyais au moins entrer de part
dans ce grand effet, me paraiffait une matiere tuerveilleufe. Je voulus effayer
en quelle qualité elle était néceffaire, proportionneltement à l'épaiffeur du fer;
je mis par 'degrés des' enduits moins épais fur les fers que je voulais
adoucir; quelque minces que filant ces enduits, l'adouciffement n'en fut ni
moisis pariait, ni moins prompt. Enfin je rendis l'enduit aufli mince qu'il
le- pouvait être, je me contentai de frotter du fer avec un morceau de cette
mine, comme on en frotte divers. ouvrages de fer qu'on veut faire paraître
de couleur ardoifée. Avec cet enduit, le plus léger de tous ceux qu'on pou-
vait donner, Padouciffement fie fit avili bien & aie vite qu'il s'était tou-
jeurs fait.

22. POUR lors Peat de la mine de plomb me parut trop admirable; je
commençai même à douter s'il-devait être admiré, fi je ne faifais point hon-
neur à cette matiere de ce qui était uniquement l'ouvrage du- feu. j'expofai
donc au feu des ouvrages de fer fondu, fans être aucunement recouverts. Je
reur fis prendte un degré- de chaleur égal à celui qu'avaient pris ceux qui

Tonie X.V.	 X
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avaient ,étïenduits-; h rétine fut la même; au moins, par rapport à radeitt,
ciffernent-n;-ils fortirent du- feu auffi aifés à limer. & aufli nifés: à percer que
les mitre's. • . • F • - , .

23. U,Esrdone précifément ou au moins principalement le feu , qui adoucit
le fer fondu, & c'eft la force .du degré de feu, qtii rend le fuccès de l'opération
plus prompt, -êt qui peut le,rendre. prompt à un :plut. furprenamt : ui mor-,%,
ceau de .certaines fontes ,,.épais de plus d'un .pouee.,,peuf :être rendu •Iimable
en'inoitied'un quart-d'heure,ilon emploie npechalotkr afrez violentç.

24. Vola' bien chi chemin fait pour, -arriver au..fimple
pour arriver. où rios` premiers pas devaient, .ce:femble, ninis conduire lee
détours nous font fi naturels, qu'il n'y aurait pas de quoi s'étonner que fett
cuire tant pris ; le (impie nous fuit, ou peut être plutôt le fuyons -nous);
nous portons plus ,Volontiers ncia regards ,an loin qu'autour de nous
notre phénomene n'était pas réellement auffi l'impie à Igcpuv4ir,,qu'l.1 reffeit
apparence; trop de faits concouraient à. le cacher. Le fen.fetiiruf4tpour ôter-
à la fonte de fer toute fa dureté, quelle difficulté pouVait- y avoir à en
faire l'épreuve ? C'eft qu'il n'y a que certains degrés d'aCtion du feu qui pro-.
cluifent cet effet Qu'on ne faire prendre au fer fondu, immédiatement expta
au feu, qu'environ la nuance de couleur de cerife : on. aura beau continuer la:
durée de ce degré de chaleur, on n'adbueira jamais le fer; tout au ,plue
diminuera t - on fon volume, parles écailles quia s'en détacheront, Nous ayons
dit ailleurs ( dans la premiere. éditio-n) que ..l'adion immédiate du fee. ne fuf-
fifait pas polir rendre doux le fer fondu. Nous devions dire;fimplement.,
qu'une certaine aélion du feu ne fuffifait pas. Les contre.- coeurs des chenti-,
nées des plus groffieres cuifines, qui, après avoir relié plufieurs années en
place, ont confêrvé toute leur dureté, prouvaient le.peu d'efficace. d'un cer-
tain degré de chaleur , & rien de plus.	 .

#. LA premiere fois cille je rongeai à donner quelqu'adouciffement à,nOtre
métal, S'y' fus déterminé par .une lettre d'un homme d'efprit , que fon emploi
obligeait d'être (buvent dans les forges:' Il avait fait couler de beaux vafes de
fer qui lui étaient inutiles, par l'impollibilité où il fa trouvait de les faire ré-
parer ; il rne confulta fur ce qu'il pourrait tenter pour les rendre traitables t
l'idée qui me vint, fut de lui proporer de les faire recuire immédiatement dari
le charbon allumé. Avant d'expofer fes yafes .au feu , il • crut fagernent.devoir
commencer par 'une épreuve fur des morceaux de fonte de la même qualit6
que celle d,eÉ valès. Il m'écrivit dans la fuite, qu'il en avait fait l'expérience'
finis fuccès ; fans douce qu'il n'avait pas donné tout le degré de feu que cette
fonte exigeait : alors peu infiruit de notre nouvel art, je n'infillai nullement
fur la néceilité decettecirconitance. .

26. MAIS l'expérience des contre -cœurs de cheminées e & celle que je
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viens de citer , fuffifaient .elles pour nous arrêter ? Quoi de plus vraifembla.
ble & de plus naturel , que de penfer qu'un degré de feu plus violent pourra
ce que ne peut un plus faible ? Le fer réduit en barres , le fer le plus flexible a été
autrefois fonte, & n'eft devenu fouple qu'à l'aide d'une opération onla. force du
feu femble tout faire. Mais pour adoucir des ouvrages de fer fondu , on n'a
garde de les réduire à confifiance de pâte, & de les pêtrir ; on fait l'un &
l'autre, pour rendre la fonte propre à devenir du fer en barre. L'exemple pris
de cette fonte ne prouve donc pas fuffifanament qu'on puiffe adoucir des ou-
vrages de fer fondu par la feule anion du feu, en leur conferve= leur figure.
Mais en finiirant la premiere partie, nous avoris rapporté une expérience qui
femblait prouver fans replique qu'oie doit pas attendre d'adouciffement
de Padtion immédiate du feu, quoique violente; que cette alion même peut
rendurcir de la fonte déjà adoucie; je veux parler de celle qui nous a appris
que les plaques de fonte dont nous formons les caiffes de nos fourneaux de
recuit, avaient une furface qui s'adouciffait , pendant que l'autre confervait
fa dureté. Celle contre laquelle la compofition était appliquée devenait douce,
pendant que celle qui était touchée immédiatement par un feu, & un feu quel-
quefois affez violent pour les fondre, reliait dure; & ce qui eft plus encore
la furface adoucie reprenait fa prerniere dureté dans un autre recuit , fore
-qu'avant de le faire la plaque avait été retournée.

27. ENFIN l'on ne réduit guere de fonte en fufion dans un creufet, fans voir
un effet qui femble prouver contre l'efficace du grand degré du feu par rapt..
.port à l'adouciffement; quoique cette fonte ait été mife dans le creufet douce

Jima4k, ordinairement des qu'elle a été refondue, on la trouve exceffi-
vement dure, en entier ou en partie, foit qu'on l'ait coulée à terre, foit qu'ou
l'ait retirée du creufet avec une cuiller rougie.

28. Nous avons vu d'abord , qu'un degré de chaleur médiocre laiffe à la
fonte toute fa dureté. Nous venons de voir actuellement, que des degrés de
chaleur violeras & les plus violens paraiffent donner de la dureté à la fonte
la plus douce. Qu'y a- t- il de plus fingulier que certains degrés de chaleur,
moyens entre les précéderas, foient cependant propres à adoucir cette même
fonte , & à l'adoucir très - promptement ? Que ces phénomenes nous appren-
nent au moins combien il eft dangereux de tirer des conféquences trop géné-
raies des expériences, & qu'on ne doit rien en conclure que pour des cas
parfaitement femblables à ceux qu'on a éprouvés.

29. IL y a donc une maniere d'adoucir le fer qui ne demande précifément
aucun appareil : c'eft de l'expofer immédiatement à un feu qui lui donne un
degré de chaleur confidérable. Au mite , quoique nous ayons vu qu'un trop
grand degré de chaleur peut produire un effet contraire à celui qu'on
veut , on ne doit pas être inquiet fur la difficulté de faifir précifément les de.

X ij	-
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grés convenables ftieudue des termes entre lefquels ils fe trouvent dom::
Pris eft grande,
• 30. ON a peut-être déjà conclu que cet expédient fi fimple nous déhar-
raire de ces enduits qui ont été le but de nos recherches au commencement
de ce mémoire, & des recuits de la pretniére partie. Pourquoi enduire la
fonte, fi elle peut être adoucie étant fimplement expofée au feu ? Le vrai eft
pourtant, qu'il- n'eff que certains ouvrages que l'on pourra fe difpenfer de
recouvrir de compofition. Expofés nus à l'ardeur du feu, ils courront toujours
rifque de .s'écailler ; ,au lieu que bien enduits, ils ne s'écailleront pas. Il s'y
formera d'autant plus d'écailles , qu'In voudra les adoucir davantage. Si l'on
ne fe propofe que de les rendre limais, fi l'on né fe ibucie point qu'ils aient
auprès de leur furface un-grain de fer ou d'acier, on pourra les adoucir faim
.aucune préparation. Une eirconflance pourtant fera encore nécelfaire, c'ett
qu'ils ne fuient pas extrêmement plus épais en certains endroits que dalle
d'autres, fans quoi les .endroits 'minces feraient en rifque de s'écailler avant
que les endroits épais fuffent fuffifaninient doux.

3 r. MAIS il eft toujours certain qu'on pourra Le- difpenfer d'enduire les
ouvrages unis & maffifs. Les marmites même qui feraient forties trop épaiffee
du moule, tireront un avantage des écailles ; elles en deviendront plUs minces.
Au contraire, tous les ouvrages qui veulent être adoucis à fond, & qui ont
des ornemens qui méritent d'être confervés , exigeront des enduits.

3 2. 'Ors a penfé avant moi, que la feule aéliondti feti pouvait être capable
d'ôter à. la fonte • fa &n'été : niais je ne faisfi l'en.a reconnu quel .degré de ch
jour était néceifaire pour produire cet effet. On a fait recuire à Gidithes ert
Normandie, & à S. Gervais en Dauphiné, des canons de fer.'C'elidon rifa
rapporté de la façon dont-on s'y prenait pour les chauffer, me fait croire que
le feu qu'on y employait pouvait à peiné faite quelqu'imprefrion d'adonciffe-
rnent fur la furface de ces pieces maffives. L'idée qu'on avait eue AP recuire
la fonte, était probablement venue de-ce qu'on avait vu pratiquer pour ôter
la dureté à l'acier trempé. Mais il y a bien loin du degré de chaleur nécef.
faire dans l'un & dans l'autre cas ; encore doutai-je G les canons euffent été dé-.
trempés jufq u'au centre par le recuit qu'on leur donnait, s'ils euffent été d'acier
bien trempé.

;3. LES ouvrages de fer fondu , recouverts d'un enduit de nature à réfiffer
au feu, ne fout point exp'ofés à s'écailler, lors tnéme que leur premiere cou.,
ehe eft parvenue à l'état de fer forgé, pourvu qu'ils foient pénétrés :d'une
chaleur allez violente des foufres tirés continuellement des couches inté-
rieures, font conduits à la couche extérieure, quand ils la quittent; quand ils
eeffent de la pénétrer intimement , ils humeétent encore fa furface. L'enduit
4>it la fonaion d'un chapiteau d'alambic , contre lequel la vapeur huileufe Le
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"iaffemble. Otez ce thapiteau, brifez .Penduit; aie- tôt la lieur stévapo-
tera : le feu, dont elfe di la pâture, l'aura bientôt abforbée.	.

34. Aussi eft-ce une regle générale, qu'à même degré de feu, que pendant
même durée de tems , tout fer, tout acier chauffé clans un endroit clos, n'écail-
lera pas en comparaifon de celui qui elt chauffé dans un endroit où la circu-
lation de Pair & des -vapeurs eit plus libre. Que l'on chauffe le fer fur les
charbons ou dans un creufet ouvert, & qu'on le chauffe dans un creufet bien
luté, on verra toujours cette différence : le fer du creufet luté s'éCaillera bien
plus lentement. Les fonfres ne s'évaporent point de dedans ce creufet, comme
ils s'évaporent de celui qui eft ouvert. 11 en ett fans doute de ces foufres,
comme de ceux de la poudre de charbon, qui relient dans les creufets bien
bouchés fans fe brider.

3 Ç. LE fer forgé a moins de foufre que l'acier, & s'écaille plus airément.,.
chauffé au même degré de feu & pendant le même terris; l'acier qui a moins
de foufre que la fonte non adoucie, s'écaille plus promptement que la fonte..,
Les contre -coeurs des cheminées durent pendant des fiecles, & des barres
de fer ou d'acier expofées à une aetion du feu un peu continue, font bientôt
détruites entiérernent par les écailles qui s'en détachent. Toutes les fois qu'on
forge les barres, foit de fer, foit d'acier,, il s'en enleve fous le marteau des
écailles, quoiqu'elles n'aient pris que hi couleur de cerife. -
- • -36. LÀ fonte la plus dure, la plus rebelle à la lime & au foret, devient
très - vite en état de céder à l'un & à l'autre outil, fr elle cil expofée à un
feu ardent, fuit immédiatement, foit recouverte d'un léger enduit bientôt
elle pafte par terri les ordres de grain ure grife. Mais fi l'on veut pouffer Padou-
ciffernent plus loin, fi l'on veut lui faire prendre le grain du fer forgé,
à-dire , des lames , alors les progrès de Padouciffement ne fout plus fi rapides.
Tel moreeau.aura été rendu aifé à limer & à percer dans une heure, qui,
avec cinq à fix heures de plus du même feu, aura peine à prendre lt. grain
du fer forgé. Plus la fonte cli chargée de rouf= & de fels , plus il eit aifé de
lui en enlever une quantité égale dans le même teins. Quand on commence à
l'expofer au feu, elle dl prefque noyée dans ces matieres. Mais quand elle en
a perdu une certaine quantité, outre qu'elle a moins de quoi fournir à l'éva-
poration, les fels & foufres qui relient font plus difficiles à détacher; ce font
ceux qui lui font le plus intimement liés. Nousaurons occation ailleurs d'exa-
miner quels moyens peuvent faciliter le dégagement de ce qui refte -de Ibis
ou de foufres trop tenaces: Il y a encore une radon l'impie de ce que les
premiers progrès de l'adoucit-feulent font fi prompts mais elle ne peut être
bien entendue que dans la troifieme partie. Nous nous femmes bornés dans
ce mémoire, à faire voir que l'adion du feu pouvait feule produire l'adoucir.
fernent de la fonte, St très - promptement ; mais que ce ferait trop que d'en
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-conclure. qu'elle peut produire le plus parfait adauciffement..Nous: avons
même vu que cette façon dIdoucir n'ett, bonne que pour quelques efpeees
d'ouvrages groffiers ; que les ouvrages enduits font mieux défendus contre les
écailles. Comme cette derniere façon d'adoucir les ouvrages aura, même de
grandes utilités pour la pratique de notre art, le. mémoire fuivant eft unique-
ment deftiné à traiter de ce quia rapport à la maniere de faire les meilleure

. enduits, & aux meilleures manieres de les appliquer.

	4.  

SECOND MEMOIRE. '

Des différentes fortes d'enduits qu'on peut donner aux ouvrages de fer
fondu,	de la maniere de les donner.	 -

e7. UN ouvrage de fer bien enduit eft renfermé dans une efpece de
creufet dont les parois font très - minces & exadernent moulées fur cet
ouvrage. Nous avons remarqué qu'il ne fuffit pas à cette forte de creufet,
comme il fuffit aux autres, de bien réfitter au feu ; il faut encore que ce foie
fans diminuer ou fans augmenter plus de volume que le fer qu'il renferme ;
autrement, il s'y fera des fentes, des gerçures qui permettront au feu d'atta-
quer le métal, de le faire écailler.. • •

38. LES gerçures font d'autantplus à craindre qu'elles font plus grandes ;
mais les petites même font dangereufes , ne laiffaffent - elles le fer à- décon
vert' que de la dixieme partie d'une ligne. Un défaut qui aurait fur l'ouvrage
fi peu d'étendue , ferait à négliger : mais cette petite fente produirait par la
fuite des défauts plus confidérables. Le fer ne s'écaille pas feulement à Pen;
droit découvert; il commencei s'écailler par - là ; enfuite gagne infen-
!liement plus loin ; le feu continué la peut faire aller très - avant. La fente de
l'enduit eft une efpece de cheminée , par laquelle les foufres des parties voi-
fines s'élevent avec trop de facilité; il fe fait donc une écaille qui occupe bien
plus d'efpace que l'ouverture qui y a donné lieu : dell-bus cette premiere
écaille il s'en produit une feconde. Mais ce n'el} pas feulement en épaiffeur
qu'elles fe multiplient ; celle qui eft formée occafionne la n aiffance de quantité
d'autres ; tantôt &dl qu'étant un fer brûlé, elle occupe moins de volume ,
par conféquent elle permet au feu de s'infinuer plus avant fous Pend uit
tantôt au contraire , & c'eft même le cas le plus commun, cette écaille fe
gonfle , elle prend plus de volume que n'en avait le fer dont elle eft faite ; en
fe gonflant, elle brife l'enduit en d'autres endroits , ou au moins augmente les
ouvertures déjà faites. Ce pliénomene eft, remarquable, & n'elt pas mal facile
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expliquer que le premier.;:,cir lés écailles s'éloignent «mer cléeabiement de hi
rnaffe..,tiè :fer , . dont ,elJes étaient ci --devant des parties. Qpiind -cin' 'tiré Cette
malle:du feu elle parait beaucoup pltis grole qUe quand elle Y ri'été. mifdi
que tout fer brûlé forme des écailles ; une maire dure;, - catfante ; non forgea.:
bic , une efpece de . .demi - vitrification , cela& ailé -à imaginer . ; il 'n'et-1'6ft pas
de. même de ` l'_écartement où fé.trouvent ces écailles:' On ne - pent . Pattiiiiiiet
qu'à des bouillonnemens qui fe font faits à la .furface dti fer; lelcidres iie
s'en .échappent ipas - toujours ale paifiblement qu'oe.peurrait fo l'iniaginer;
prêts el" abandufiner .!.e fer : ils fe raréfient beaucoup ; ils produiront' Aes'éffets
pareils à ceux que produifent Peau ou l'air , qui tendent à fortir d'un inarori
qui , s'échappant avec itripétuofité, en rompent la coque ; nous avons vu
quelque chofe de pareil .dans le fer qui dl converti en acier: nous avons parlé.
ailleurs_ des. bulles confidérables- qui fe forment l'Ur fa futface , & qui là ren-
dent raboteufe.

39.. AJOUT.ONS encore une remarque ".à. ce:que nous avons dit des écail-
les. Celles qui fi forment fur le fer expofé au feu immédiat , ou fin  'le fer mal
recouvertpar les enduits , font bien moins mauvaifes que celles qui fe for-
ment fur le fer renfermé,. dans des creufers avec les os : elles font suffi de
deux efpecesdifférentes ;. celles de la premiere font des lames minces pofées
par étages les unes fur les' autres ; celles de la feconde efpece ne font qu'une
feule écaille compacte ; 'qui a l'épaiffeur de plufieurs réunies. Cette dernier&
écaille tient quelquefois; fi obilinément au fer, que les coups de marteau ont
peine& l'en détacher & les autres en font 'féparées par des coups légers. La
différente acctivité du feu qui a formé les unes & les autres la caufe de
leur différence : où- les foufres s'échappent plus doucement & plus impercep-
tiblement., : l'écaille eft graduée: infenfiblernent & par degrés , dont le dernier
cil prefque fer.; il n'eildonc pas étonnant que la partie la plus intérieure de
cette écaille fait -bien- attachée 211 fer même. La caufe de la !faon des autres
couches les-unes aux autres eft la même: voilà suffi pourquoi il ne fie fait
ordinairement qu'une feule écaille , mais épaiffe ; fur le fer chauffé au milieu
des poudres d'os , ou des compofitions dont le charbon a été brûlé ; au lieu que
ces écailles font milices par étages les unes fur les autres , & fou -vent très- .

écartées leà unes des autres, loriqu'elles ont été produites 'fur le fer mal
enduit eu fur le fer chauffé immédiatement. L'aélion du feu plus puilfante
dans ces deux derniers cas , a produit des dilatations plus fubites dans lés .

foufreS & la couche qui a commencé à brûler a toujours brûlé vite &
entiérement.

40. QUELLE  que fuit au refile la caufe de. la formation de ces différentes
écailles, ce qui nous importe à préfent dl de les empêcher de fe former
& pour cela d'empêcher que la flamme ne puile toucher immédiatement.
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notre Ter. 1-3‘e tentes les:matieres dont j'ai effayé de faire des enduits 'péoptei
produire.çe dernier effet, il n'en di point qui m'ait mieux .réufli. que la

mine, de plomb ; j'ai pourtant tenté différens mélanges, foit pour épargner
cette. matiere , foït pour l'employer plus commodément ; je vais les rappor-
ter, en qu'on fache ceux qui m'ont paru les meilleurs, & que s'il vient
dans l'idée de- fi fervie cle quelques autres enduits auxquels je n'aie pas perlé,
on puiffe prévoir.s'ils; méritent d'être.effayés. •

:Au lien •'employer la mine de plomb feule, je, l'ai. mêlée avec de la
farine, -afin d'en, faire une pâte qui eût plus de corps , qui s'attachât, au feu
plus promptement & plus fortement.

.2„9. Pour, la même vue , au lieude délayer la_mène de plomb avec de l'eau
je l'ai détrempée avec une eau. très- chargée de colle- forte. Dans l'une Sic
dans l'autre expérience , la mine s'eft un peu mieux attachée fur-le-champ
qu'elle n'eût fait fi elle eût été fimplement détrempée avec Peau 3 mais le petia
avantage qui revient de là, eft peut - être plus que balancé par un inconvé-
nient: l'enduit alors_ ne réfifte pas au feu fi parfaitement. •

30. Pour remplir encore les vues des deux expériences précédentes, Se
en même •teins pour épargner la mine de plomb, je l'ai mêlée en. propor-
tions différentes avec de la terre à creufet de diverfes efpeces , comme font
la glaire ordinaire , la terre à pots de verrerie, Sc d'autres terres qui foutien-.
nent le feu fans fe fondre, ou qui ne .Te fondent qu'à un degré de feu très--
violent. Dans 'quelques - uns de ces mélanges j'ai mis trois parties de terre
& une de mine de plomb ; dans d'autres, deux parties de terre & une de.
mine de plomb ; . dans d'autres, parties égales de mine de plomb & de terre.
Dans d'autres d'ais j'ai fait dominer la mine de plomb , comme j'avais
fait dominer la terre dans la plupart des ds précédets ; c'eft - à - dire
que j'ai tantôt employé deux parties de mine, tantôt trois parties, tantôt
quatre parties, tantôt cinq, & une de terre. Il Weil aucun .dé ces etfais , qui
n'ait donné des enduits dont on peut fe fervir : mais plus on y fait entrer
de terre, & plus ils demandent à être féchés lentement , & léchés à fond ; Sc
plus ils craignent la grande chaleur. Quand pourtant on ne mettra qu'un
quart, ou qu'un cinquietne , ou tin fixietne de bonne terre, loin qu'elle faire.'
du mal, elle donnera à la mine de plomb une codai-mec qui fera avanta-,
geufe à l'enduit. Le défaut de l'enduit qui elt de feule mine de plomb, eŒ
de moins réfifter aux frottemens„ tels que ceux de charbons contre les pieces,
ou des pieces les unes contre les autres: au moyen de la terre, un enduit
prend plus de confiffance , réfifte mieux à ces frottemens.

4°. Puifque. toute matiere qui ne fe retire point au feu, eft , par cela
même, propre à faire des enduits , le fable, le pur fable ferait en état de
produire l'effet que nous cherehons , s'il ne lui manquait de. prendre la

Hagen
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.liaifon d'une pâte.' Ses grains , quoique mouillés , ne font point une, malle
continue ; la graireur de ces mêmes grains en eft la carafe. La tenacité de
l'eau . n'eft pas fuffifante pour tenir-de fi gros grains joints enfernble ; de la
colle -. forte réunirait mal des blocs de pierre , & tiendrait des graviers bien
liés. j'ai fait piler du fable extrêmement fin; j'ai fait piler de même du caillou.
De ces Inatieres fines détrempées avec de l'eau, j'ai compofé des pâtes dont
j'ai enduit divers ouvrages de fer fondu ; elles ont féché fans re fendre , elles
ont pris toute la conliftance nécelfaire. _Cet :enduit a parfaitement réfifté
au feu , & a bien défendu les ouvrages ; enforte qu'il peut être employé
avec fuccès dans les endroits où la mine de plomb manquera ,& où elle fera
chere. Il y a pourtant une remarque à faire, qui donne encore l'avantage à
l'enduit de mine de plomb fur ceux de nos poudres de fable & de caillou.
Ces derniers ne fe raccourc,iifent pas plus que l'autre; ils font auffi difficiles à
fondre qu'il en eft befoin , niais le feu lie trop fortement leurs parties. Je
recuire pas cru qu'il pûtt-y avoir en cela du trop , fi Pexpérience ne me l'eût
fait voir. Concevons que nos grains de fable font réunis , qu'ils font corps
comme les parois d'un. creufet ; alors ils défendent bien le fer : mais que.Ie
fer qu'ils couvrent vienne à fe courber , ce fer acquerra du côté convexe
une furface plus grande que celle qu'il a du côté concave ; l'enduit, dont les
grains feront .bien liés, fe brifèra du côté convexe ; il s'y fera quelque part
une fente d'une largeur proportionnelle à l'augmentation qu'aura acquife la
furface da fer qu'il couvrait. Cette fente ne ferait pas confidérable & ferait
un petit mal : niais la liaifon des grains entr'eux en produit un plus grand ;
elle . eft caufeque l'enduit qu'ils forment peut fe foutenirfeul ; il ne fuit pas
le fer pendant qu'il fe plie: de forte qu'entre cet enduit & le fer il relie un
vuide où la. flamme s'introduit & produit des écailles fur la furface du fer ,
qui par la fuite foulevent l'enduit de plus en plus , &,enfin le font tomber.
Les parties.de la mine de plomb , .au contraire, ne fe lient point enfemble
tant que la chaleur n'eft pas exceffive; elles ne fe foutiennent point les unes
les autres.; -elles .n'ont .d'autre appui quele fer même z.quelqu'inflexion qu'il
prenne , elles la fuivent; leur liaifon n'eft que telle qu'il faut pour les faire
tenir les .unes _centre les autres , & trop faible pour relier à une forge lé-
.gere qui tend à les faire gliffer : d'ailleurs elles gliffent aifément les unes fur
les autres, parce qu'elles font plates,, qu'elles font chacune de petites lames.

G. Le talc cil une matiere rare en quelques pays , très-commune dans d'au-
Ires ; dans ceux - ci on pourra s'en fervir avec fuccès, comme de la mine de
plomb, après l'avoir fait réduire en poudre ; cette poudre aura toutes JeS
propriétés qu'on veut à nos enduits. Que ceux qui ne connaiffent pas affez
_ce minéral , ne le. confondent point avec le gypfe qui a la tranfparence du

Tome Afr,	 Y
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talc , niais qui en diffère parce qu'il' eft très- calcinable ,	que le talc ne l'erf
point. (i 3 )

6Q. J'ai effayé d'enduire avec de la craie : les enduits de cettematieres'étérr.
'dent aifément ; comme lès parties n'ont pas beaticealp de liaifon en femble , elle
parait avoir la prciPriété qui nous a fait préférer la mine de plomb aux pou-
dres de fable & de caillou : mais elle l'a .„ cette propriété, à un trop haut degré;
elle l'a même d'autant plus qu'elle eff reliée plus long - teins au feu ; elle s'y
calcine ; la calcination divife & fubdivife fes grains à un tel point qu'ils n'ont
plus i aitez, de liaifon enfemble : alors une infinité d'accidens peuvent la faire
ton:ber: des bouillonneinens y fuffiteni.

7°. La chaux que j'ai auffi employée , a les mêmes défauts que la craie ,
puifque la craie n'a ces défauts - que parce qu'elle. devient chaux. j'ai voulu
mêler de la chaux non éteinte avec la mine de plomb: l'enduit dl tombé en
poudre en Péchant ; il n'a eu nul corps.

Je n'avais garde d'oublier la poudre d'os, je m'en étais bien trouvé ail-
, leurs. Dès qu'on lui donne affez d•liaifon pour en comgoter des coupelles, il n'y
avait nul doute qu'on pût la rendre propre â bien tenir fur le fer. Je l'ai fait
réduire en poudre extrêmement fine: ellen , comme la mine de plomb & le
fable, la propriété de ne fe point raccourcir en Péchant ; niais elle a le défaut
des. fàbles de n'avoir pas de grains bien propres à gliffer lés uns fur les autres:.
D'ailleurs, dans les épreuves que j'ai faites , elle m'a paru faire écailler le fer,,
lors même qu'elle le recouvre bien. Elle fe faifit trop, des inatiereehuileufes.
qui viennent à là furface. J'ai tenté fi la poudre d'Os mêlée en parties égales
avec la mine de plomb ne réuffirait pas mieux. L'enduit qui en été fait ne
zn'a pas paru tenir affez bien fur le fer_ .

90_ J'ai mêlé avec de la mine de- plomb, de la poudre de caillou ,. ou de la
poudre de fable: ces deux poudres étaient très - fines.; elles avaient été paffiet
à l'eau. L'enduit qui. en a été conipofé s'al fort bien foutent.

lie. Au mêlange précédent rai ajouté nue- demi- parte de verre en pou-
dre; & cela. afin que l'enduit ett du. corps & de la flexibilité. en même teins„

(1 3) Le tâte & te gypre font deux faites
très dilférens. Voyez la efintira/ogie de
Wallerius, celle- de Valmont de Borner &
lesElémens d'or. yliologie de Bertrand: L'au-
teur ne &ligne point quelle forte de tale il
a employé : il y en a de diverfes fortes ;. on
donne reine le nom de tek à des fubilan-,
ces dont les propriétés font fort différentes..
11 y a du talc blanc- en petites lames, du
talc jaune en feuillets minces da talc ver-.

dàtre en feuiltets courts, cerui-ci eff appelles
talc de Venifè , du talc glacé en maire
opaque , du talc fléatite blanchâtre- en pe-
tites lames , celui -ci eff appelle craie da
Briançon, du talc. noirâtre qui reffemble
peu eu crayon noir dont nous avons déjà&

parlé. En générai, tous les talcs appartien-
nent à La claffe des pierres argilleures quii
ratent au feu, que roll nomme tefta.c-
terze,.
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loreque le verre ferait ramolli par l'ardeur du feu.: cet enduit à fort bien 'tenu.
Si lo verre qu'un emploie m'el pas alrez fondant, on pourra, faire entrer, dans
l'enduit un peu dé fel de fonde ou de borax; mais il n'en faudra que bien peù.

O. A trois parties de mine dé plomb, j'en ai ajouté une de poudre de
verre. L'enduit qui en a été fait, ne m'a pas paru _prendre ail'« de confiftance.
Pour lui en donner affez , il aurait demandé qu'on y eût joint un peu de fel
propre à faire fondre le verre.

120. Dans un autre enduit, la craie Si la mine de plomb ont été mêlées à
.parties égales : celui- ci s'elt très- mal fou tenu, & à été un des plus mauvais
que j'aie drayés. ,

13.0. j'ai Mêlé du fable commun en parties égales avec la glaire; & pour
donner du corps au mêlange , j'ai fait bien pètrir le tout avec de la bourre.

re. Dans une autre épreuve, j'ai fait ajouter à la pàte ci- deflbs da
verre en poudre. L'enduit a bien tenu dans l'un Si dans l'autre ças ; mais il
ne•m'a pas paru atrez exaélement appliqué fur le fer ; il s'oit formé quelques
écailles : peut- être qu'après quo la bourre eŒ brûlée, l'enduit relie trop
fpongieux , & laifre trop échapper les fourres.
•i ç. Les pots de. grès pilés dorment un ciment propre à faire de bons

creufets , lorfqu'on en mêle fuffilàmment avec de la ferre glaire. j'en ai , mêlé
beaucoup. avec très - peu de cette terre : l'enduit qui en a été fait a très - bien
relié au feu ; mais il n'a pai cette flexibilité que nous avons vantée dans ce-
lui de mine de plomb. Efailleurs , comme on ne peut donner de Haden à ce
ciment ans employer beaucoup de terre , il faudrait faire fécher l'enduit, très-
lentement.

e. Enfin , j'ai pris de ce fable gras dont on fait les luts ordinaires, de ce
fable qui naturellement eft mêlé avec une terre ,qui a de la confiftance ; j'en ai
recouvert différons ouvrages. (14) Cet enduit a très- bien tenu: il vaut les
enduits les plus recherchés, tant qu'il ne s'agira que de groles pieees peu en.
rirque de Le tourmenter,& de Le plier au feu. Il défend bien les ouvrages ;
les conferve fans écailles, même après qu'ils ont pris le cordon Sc- le grain
de fer forgé. -

41. POUR tous les ouvrages" épais & fuffira donc de les couvrir
de lut; comme les chymiftes en couvrent différens vafes avant de les mettre
nu feu. Le fable dont on fera ce lut fera un fable gras : que pourtant la- terre
n'y domine pis trop ; ii ferait en rifque de fe fendre : & qu'on ait de plus Pat..
tention de faire parraitementréch.er cet enduit avant de le mettre au 'reu._ •

42. Au lieu .d'un enduit, on en donnera deux aux ouvrages qui, à mure
de leur épaiireur , doivent relier du tems au feu. Le premier ne fera que de

(i4) 4 s'agit de fables mes avec des terres argilieufes qui réfiftent au feu.
Y ij
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poudre de charbon délayée avec de l'eau, ou quelque liquetir plus virqueufe';
une eau de gomme , une colle claire peut être" employée pour la délayer.
Sur ce premier enduit on appliquera le - fecond- qui fera fait d'une matiere
capable de réfifter au feu. Les ouvrages aine doublement enduits s'adduci-
ront plus vite que ceux des creufets, & ne s'écailleront pas davantage.

43. POUR les ouvrages minces, pour tous ceux qui courent rifque de
plier , 1°d-que la chaleur les aura ramollis , on chéifira quelqu'un des en-
duits dont nous avons-parié ci Aevaht. Nous eu avons indiqué plufieurs
qui font r excellens. ; on emploiera par préférence ceux dont les matieres feront
plus aifées à trouver dans l'endroit où l'on aura fait fon établiffernent.

44. UNE regle générale, c'eff de proportionner la force du lut au degré
-du feu qu'on veut employer, c'eft-à-dire, de compofer un lut plus difficile
à fondre , felon que les ouvrages doivent, fouffrir une plus longue & une
plus violente- chaleur. La mine de ptomb petit en. foutenir une ;tirez con-
fidérable , & étant refroidie, paraître avec fa premiere -couleur noirâtre. Maià
fi le degré de. chaleur qui a, agi fur. ,elle eu un certain degré :de force;
refroidie , elle eft d'une couleur rougeâtre femblable à celle de certains potà
de terre cuite. Plus les nuances que le feu lui a fait prendre font rouges,
& plus l'enduit qu'elle forme eft en rifque de tomber en écailles.

4e . LA mine de plomb produit un effet qui tient quelque chofe de celui
de la poudre de charbon , & a l'avantage de refter au feu ouvert ; ce ne
ferait pas une mauVaife pratique que celle .d'enduire légérement les pieces
de mine de plomb , & de recouvrir ce premier enduit' d'un lut .d'une terré
extrêmement fablonneufe.

46. DANS tout ce citii eft de pratique, l'épargne du tems mérite grande atten-
tion ; rien de plus l'impie que d'enduire nos ouvrages de fer fondu. Cepen-
dant il y a deux •ianieres de le faire , dont l'une eft bien plus expéditive
que l'autre. La premiere„qui, quoique commode., eft la plus- longue, c'eft
de préparer , là pâte dont ou veut faire l'enduit , de-telle'confiftance
puiffe la prendre, & l'étendre avec un pinceau ; érr frottant'ainfi une piece
avec le pinceau , on lui donne une couche : on laiffe fécher cette premieré
couche, fair laquelle on en applique enfuite une feconde , & fur celle-ci une
troifieme. On donnera plus ou moins de couches , felon l'épaiffeur. qu'ori
veut à .& aufilfitivant que la matiere de cet enduit était plus ou
moins épaiffe lorfqu'on étendue. Mais la regle générale eft toujours de
ne laiifer rien à-déCouvert, de repaffer fur les endroits qu'on a touchés ne
ceffairernent pendant encliMfait l'ouvrage. It y en a certains à qui il
fera plus commode delle donner d'abord qu'une demi- coirche ;
qu'on n'étendra chaque couche que fur une moitié de l'ouvrage , on la laifferà,
Lécher tivant dé la continuer fur le côté oppofé à celui- où-elle a été
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r • 41: . 	éproile- mie autre maniere d'enduire, incomparablement plus
prortipte 'que celle d'enduire au pinceau, fur-tout lorfqu'il s'agira de pieceà
ou petites ou d'une groffeur•médioère; c'eft de les plonger fitnplement dans la
cornpofition , d'appliquer l'enduit par immerfiort , comme les faïanciers
pliquent l'émail fur leurs terres. La matiere dont il doit ...etre fait, n'aura
alors que la confifiance d'une - bouillie claire.

48.-LE grand fecret pour: employer le tems des ouvriers. le plus avan-
tag-enfeu-rent qu'il eft poflible, eft d'occuper autant qu'on peut les mêmes à
faire les mêmes ouvrages , fans- les détourner pOur d'autres -.d'une 'autre ef-
pece. De là vient ; par exemple , que nous avons des épingles à fi bon mars
ché. Selon ce principe , on. attendra à donner les enduits jufqu'à ce que
l'on ait aifez d'ouvrages fôndus -pour en remplir le fourneau. L'endroit où
on y travaillera, fera une efpece- d'attelier particulier. Dans cet attelier, l'on
aura un' on plufieurs baquets 'remplis de la bouillie claire dans laquelle lés
ouvrages doivent être trempés. Dans le même endreit il y aura différenteà
tables rangées toût autour des Murs ; fi celles-là même ne fuffifent pas , on
en difpofera' en allée. A rnefure qu'une piece aura été plongée dans la bouil-
lie , on la pofera fur la table. Ce travail pourra .occuper deux hommes ; Putt
fera chargé -de remuer de rems en terris cette bouillie avec - un bâton , afin que
les graitis'ne fe précipitent pas au fond ; le même trempera les ouvrages dans
le	; il dennera auffi- tôt la piece qui vient de recevoir une couche ait
fecond	1:Id/Jr la pôrter fur les tables. Celui - ci , en prenant une piece
en donnera une autre à enduire , & ainfi de fuite.

49. LE travail 'conduit 'avec cet ordre, ira extrêmement vite : quelque
quantité d'ouvrages qu'on ait; bientôt on les aura tous fait pafl'er par les
guets ; mais chaque pièce aura à y palier plus d'une fois , & cela parce qu'à
chaque fois elle ne • prendra qu'une couche bien mince, 'fi la conipofition eft
liquide , cc qui eff le.mieux. Il ferait inutile de donner une fco:mule couche
avant quela'prerniere eût-pris dela confiflatice. On pourra cependant 'conti-
nuer le -travail fans interruption nu moyen d'un -expédient affez fimple : c'eit
de difpofer des réchauds de feu fous les tables , d'efpace en efpace ; ou de dif-
pofer fous ces tables des efpeces de grils- qui foutiendtont quelques' charbons
allumés. Le feu en fera plutôt fon effet, fi les deffus des tables font minces :
ils pourront être des plaques de fonte ; niais l'épaiffeur de la tôle forte leur
fuffira. Ces plaques feront percées de quantité de trous , afin que la chaleur
dés- réchaudà'parvienne plus aifément 'jurqu'aui pieces.' Cet attelier pourrait
être une efpece. d'étuve ; cependant lés ouvriers travaillent toujours avec peine
dans les étuves, &.nos réchauds donneront une chaleur fisffifante. Quand les
dernieres • pieces.auront reçu une "couche , les premiereS fe 'trbuveront . affez
fechès pcuren 'recevoir une feeonde:
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10. QI/90N ne me demande point que je détermine le nombre des conebei

néceffaires ; il dépendra de la confillance de la bouillie. Je ne fan rais menu
déterminer l'épaiffeur que doit avoir tout l'enduit; il convient qu'il-en ait plul
ou moins, felon la matiere dont on l'aura fait. Quelques remarques tiendront
peut - être lieu de regles plus précifes. Si l'enduit était extrêmement milice ,
ne fuffirait Pas: fi on frotte iimpiement un ouvrage de fer avec de la mine de,
plomb, on lui donne le plus mince de tous les enduits ; mais au fil on ne le met,
pas à l'abri des écailles. Une couche fi mince ne fàurait tenir contre les plus
petits bouillonnemens qui arrivent à la furface du fer ; tout elt capable de
l'emporter. Si l'enduit cil épais jufqu'à un certain point; outre qu'il confumera
inutilement de la matiere , il ne fere pas affez flexible pour fuivre le fer quandil
viendra à fe plier ; cet enduit fera plus aifé à fe caffer. Si l'on emploie de la
mine de plomb pure , les termes de l'épaiffeur de l'enduit nie paraiffent devoir
être entre une ligne & une demi - ligne. Plus . d'épaiffeur ferait fuperfiue
nuifible , & moins ne fuffitait pas.

t. L'ENDUIT s'attachera fans peine fur tous les endroits plats ou creux ;
mais il ne prendra pas toujours fi bien fur les angles, fur -tout far ceux qui
font à vives arêtes & près .des bords. Quand les ouvrages auront été trent-
pés d'ex de fois pour avoir reçu un enduit d'épaiffeur convenable, St quand
cet enduit fera fec , on examinera s'il ne manque rien fur les angles ; s'ils
font à découvert quelque part, on paffera le pinceau fur ces endroits après
l'avoir trempé dans une matiere plus épaiffe que celle où l'on plonge les
ouvrages.

p. Nous avons dit que les plues qui n'auraient été que frottées à la
main avec de la mine de plomb feche , ne feraient pas en état de foutenir
long feu fans s'écailler ; elles en foutiendront pourtant un plus long que ne.
feraient des pieces expofées toutes nues : c'eft un enduit très mince ; mais
c'eft toujours un enduit. Auili voudrais - je qu'on commençât par le donner
avant de plonger des pieces dans notre efpece de bouillie, & fur - tout avant
de couvrir celles qu'on couvre avec le pinceau.

TROISIEIVIE IVIEIVIOIR E.
Différentes manieres dont on peut recuire eg adoucir les ouvrages ers-

duits : defcription d'un nouveau fourneau qui y ejl très propre.
;. Au moyen de nos enduits , les ouvrages de fer fondu peuvent btre

adoucis par tout feu d'une adivité fulEfante ; qu'il foit de bois ou de char.
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ben , il n'importe. La • forme du fourneau n'importe allai qu'autant quelle
conferve ou augmente davantage là force du feu , & qu'autant qu'elle donne
plus de commodité pour arranger les pieçes.

54. DANS cette Façon d'adoucir , on peut très-bien fe fervir du feu d'une
forge ordinaire, pourvu que la grandeur des pieces permette de les y placer:
Ji ces pieces font épaiffes , on peut les mettre au milieu même des. charbons de
la forge. Je fuppofe néanmoins que l'ouvrier fera attentif à ne pas-faire agir
le foufflet trop vivement : il fera bon même que de tems en teins il cette de:
le titrer.

55. Si les ouvrages font Ilainces ou çhargés d'ornemens délicats , le rogue
de les fondre ferait encore plus grand ; ils demanderaient par conféquent en-
core plus d'attention , & peut-être en demanderaient- ils au- delà de ce que
le commun des ouvriers eft capable d'en avoir. Pour les adoucir à la forge,
lieu dé les placer immédiatement au milieu des charbons, le plus frr fera de
les mettre dans un creufet , foit quarré , foit quarré- long , foit rond; en uu
mot , tel que leur grandetir & leur figure l'exigent. Ce creufet aura un cou..
verde ; on fe difpenfera de le luter r il en fera plus commode à lever ; & c'eft
ce qu'on aura foin de faire de toms en rems pour voir les pieces & juger
par leur couleur s'il efi à propos d'augmenter leur degré de chaleur ou de le.
diminuer.

•¶6. LE feu de forge ainiI ménagé. adoucira bien & vite 5 il peut filffire à
• un ouvrier qui fondrait & réparerait lui - même tes ouvrages , -& qui n'entre-
prendrait pas d'en adoucir dont le volume furpafrat celui des marteaux de
porte cochere.

57. LE feu de Ta forge peut fervir encore utilement porr des pieces . , foie
grandes, foit petites , qui ayant été mifes dans tes recuits , ou qui ayant été
adoucies par . la méthode dont il fera parlé dans la troifieme partie, font ce-
pendant refléeS dures 'en quelques. endroits- d'une étendue peu conlidérable.
On .expoféra ces endreits-au feu de la forge à nu, s'its n'ont point d'ornemens
qui méritent d'être ménagés, ou après. les avoir enduits s'ils ont des. ornemens
délicats. Mais il conviendra , dans une manufacture en regle r quPon ait des
foùrneaux pour adoucir des ouvrages enduits.

58. CEUX dont nous avons donné la cora:ruaion d'ans le mémoire 1V de
la premiere partie,. & qui font repréfentés dans ta pl- H", pourraienty être
employés; 'ils produiront ici des effets plus prompts que ceux qu'ils produi-
fent - par rapport' aux opérations pour lefguelles nous les avonseabord
Binés , &.cela quoiqu'ils- ne (oient pas chauffés davantage. Les ouvrages. ert-

-drs feraient amplement mis dans les mies les uns- fur les autres ; au lieu
que quand on les y veut adoucir fans- les enduire, on remplit les vivifies qu'ils
biffent entr'eux avec la poudre compofée r alors tout l'intérieur de chaque
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